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ACTES ET PAROLES

Au Congrès de l'Union des Syndicats :

HÉNAFF : Gatnatadeô, ta gxèae
eat paôôiâte.

A la Chambre des Députés :

DUCLOS : MeMiewcA, ceux qui
patient de gscèue qénéxate ôant
deô imâéciteô.

A QUI APPARTIENT LE PAVE DE PARIS ?
peuple est

le seul espoir
ETRANGES révolutionnaires queceux qui invoquent l'avachisse¬

ment du peuple comme excuse à
leur paresse ou à leurs volte-

face. Ne sentent-ils pas que l'enjeu
est tout simplement l'existence du
monde, l'avenir de l'humanité ?

De deux choses l'une : ou le peuple
reste dans la léthargie politique, et rien
n'empêchera la troisième guerre (et l'on
pressent ce que cela signifie), ou le
peuple, à une vitesse sans cesse accé¬
lérée, va prendre conscience de ses
intérêts et de la nécessité de la Révo¬
lution.
Sans hésiter, nous affirmons que cette

deuxième possibilité est déjà une cer¬
titude et que notre tâche est, avant toute
chose, après avoir suscité cette prise
de conscience, de la transmuer en vo¬
lonté révolutionnaire.

IERS HHE
d'Antonio LOPEZ
et d'Amador FRANCO

LA semaine passée, nous avonsrelaté le magnifique sacrifice
d'Amador Franco et de An¬
tonio Lopéz, opposant aux

tortures le silence méprisant de
deux militants qui ne voulaient li¬
vrer aucun renseignement sur la
mission à eux confiée pas l'organi¬
sation anarchiste.
On lira dans la déclaration ci-

dessous les précisions que vient de
recevoir par l'intermédiaire de
l'AI.T. et de la C.N.T., le Comité
National de la Fédération Anar¬
chiste :

Amador Franco et Antonio Lopez
sont tombés en hommes courageux
et intègres.
Le samedi 19 avril, la sentence

de mort leur fut communiquée. Le
20, un repas cxtraordinairement
copieux et soigné Wur fut offert.
Us le refusèrent dignement.
Ensuite le prêtre se présenta

pour les confesser. lis repoussèrent
ses services, refusèrent de le rece¬
voir et affirmèrent avec la dernière
énergie leurs convictions anar¬
chistes.
Un lieutenant-colonel de la po¬

lice armée et ses hommes refusè¬
rent de les fusiller. Us ont été mis
aux arrêts. è
Le lundi 21, à quatre heures du

matin, nos deux compagnons fu¬
rent conduits à Basajes, en un en¬
droit où depuis longtemps on ne
tuait pîus. C'est ce lieu qui a été
choisi pour accomplir le crime à
l'insu du peuple et pour éviter
toute manifestation de l'hostilité
de l'opinion.
On voulut leur bander les yeux.

Us refusèrent. Regardant en face
leurs assassins, ils tombèrent vail¬
lamment, au cri de : « Vive l'Anar¬
chie! Vive la Confédération Natio¬
nale du Travail! »

Us sont tombés, comme en 1887
les martyrs de Chicago, comme les
hommes du Mouvement Libertaire
Espagnol savent donner la mesure
de leur courage.
Et c'est le moment choisi par le

sinistre Hénaff pour insulter Igno¬
blement nos camarades.
La campagne internationale faite

en leur faveur n'a pas réussi à les
sauver. Franco et ses mercenaires
défient le monde. Mais la réponse
viendra et se fera autrement qu'en
paroles...
La douleur qui nous étrelnt tous

lorsque nous apprenons qu'un des
nôtres tombe dans la lutte, fortifie
en nous la volonté de vaincre les
ennemis du peuple et de la liberté.
Amador Franco! Antonio Lopez!

aux liens spirituels qui nous rap¬
prochaient de vous dans une lutte
commune, s'ajoute l'estime que
nous avions pour vous, car nous
vous avons connus en tant que mi¬
litants et nous savons quelle perte
constitue votre disparition.
...Mais la lutte continue et nous

n'épargnerons rien pour faire
triompher la cause que vous avez si
noblement servie. C'est le plus bel
hommage qui puisse vous être
rendu.
A bas Franco et sa phalange!

Lutte à mort contre tous les fas¬
cisme s! ! Vive le Mouvement Liber¬
taire espagnol!

Le Comité National
de la

Fédération Anarchiste française.

Car si nous sommes à l'origine de ce
réveil marqué par le renouveau reven¬
dicatif de ces dernières semaines, c'est
que nous n'avions jamais désespéré et
que la victoire est du côté des forts,
de ceux qui, malgré les apparences hos¬
tiles, n'abandonnent pas l'espoir, de
ceux qui n'examinent le présent que
pour agir sur l'avenir.
Nous vivons une époque où les pro¬

cessus économique et sociaux s'accélè¬
rent, et le capitalisme, aux abois, sent
sa fin prochaine et se détruit lui-même
chaque jour. I! ne peut plus se survivre
que par une étatisation pompeusement
camouflée du nom de socialisme d'Etat,
et qui ne peut apporter que l'esclavage
et la guerre.

Les partis dits « marxistes », en pous¬
sant vers cette solution — ou plus exac¬
tement vers ce replâtrage — sont donc
les sauveurs, inconscients peut-être, du
régime capitaliste — qui ne veut pas
toujours reconnaître les siens.
Ils sont donc, et surtout à notre épo¬

que, les premiers ennemis de la Révo¬
lution qui se fait.

Car la Révolution mûrit chaque jou'
par la décomposition du capitalisme, parle progrès technique énorme, par les
difficultés des Etats.
Il dépend de nous qu'elle .avorte en

un monstrueux monde concentration¬
naire, ou qu'elle trouve sa voie et
s'épanouisse dans le socialisme anar¬
chiste. La réalité est brutale : ou la
disparition de l'humanité ou la Révolu¬
tion.
Et. nous l'avons dit et redit ici : le

problème revient à celui de la crois¬
sance rapide de notre Fédération Anar¬
chiste et des Syndicats révolutionnaires.
Il faut que chacun se pénètre de cela :

où nous croîtrons, ou tout disparaîtra.

C'est en ce sens que Chéry, l'autre
semaine, concluait à la naissance d'une
nouvelle « Masse », et du réalisme le
plus froid jaillissait l'optimisme invin¬
cible des anarchistes, de tous les véri¬
tables anarchistes.
La Masse — dont nous sommes — est

sortie de sa léthargie.
Notre optimisme d'ailleurs est un réa¬

lisme : nous n'avons pas un instant à
perdre pour étendre notre influence.
Nous ne pouvons assigner aucune date

au point critique — grève générale in¬
surrectionnelle — qui marquera l'apogée
du processus révolutionnaire que nous
vivons.
Mais les récentes grèves nous indi¬

quent que ce point peut être proche.
Hâtons-nous d'être prêts. Que tous

ceux qui pensent, que tous les hommes
conscients de l'enjeu nous rejoignent,
que tous les militants soient fidèles à la
mémoire ae nos martyrs, dont deux, des
plus purs, viennent de tomber face à
leurs bourreaux.
Initiateurs du réveil des consciences,

nous ne serons ni les « chefs », ni les
profiteurs de la Révolution, mais sim¬
plement l'avant-garde.

FONTAINE et Marcel LEPOIL.

CHRONIQUE
DU BLA B1A BLA...

ALBERT THOMAS
FETE PAR LES SIENS

Dans le même temps où les servicesde Depreux s'opposaient à la manifes¬tation libertaire du Père Lachaise. leministre discourait à Champigny-tur.Marne — en toute liberté — pour
commémorer la mort de celui ouiaccepta la mission de réchauffeur du
patrotism* russe sur le front oriental
au moment où Komilov essayait de« regalvaniser » les prolétaires lassés del'uniforme. Mais la population en aassez de ia stérile éloquence officielle.Personne n'était venu, ou oresaue, endehors des militants de service i et oen'est pas te pafhos verbeux et prolixedu maire, oui pouvait exciter lesmalheureux Champignois.

-ET PB Bit, Bit, Bit
« IL FAUT D'ABORD MANGER ».
M. Ramadiar l'a dit et, faisant usagede la loi sur l'organisation de la nation

en temps de guerre (loi de Juillet 1938
prorogée jusqu'au mois de juillet 1947,qui prévoit l'obligation de travailler
pour les ouvriers et des sanctions dansle cas de refu» de travail), le premierministre de la faim a mis en réquisi¬tion les grands moulins de Paris et deCorbeil, ou plus exactement, leur per¬
sonnel oui osait réclamer un salaire lu)permettant de vivre.

« H faut d'abord manger » est
uni maxime excellente de gouverne¬ment.
Mais, selon Monsieur Ramadler, elle

n'est t>as applicable aux ouvriers des
minoteries, pas Plus qu'elle l'est aux
travailleurs en général, Pour ceux-là laformule est < Produire.d'abord ».et oe sont ' toùtMW iNrTnAçm -mangent, r * ;

"Au P.C.F. et à mes hommes"
a répondu le Préfet de Police
La manifestation socialiste au Mur des Fédérés

sera donc interdite, le premier juin prochain
par un gouvernement socialiste ?

PRÉFECTURE
OE

POLICE

CABINE7 DO PRÉFET

.1, <fj 194*

Monsieur, <

ï«r lettre en date du 2t avril 1947, voua «w i Ole»

voulu oe demander l'autorlaatïon pour 1» fédération Anareblate

d-'organlaer un défilé, le. dlmancne IV Mat,, pour ooooéTOrer

î'anniversaire (Sa la ÇçamtgM-.

J'ai l'honneur de voua faire connaître Qu'un d4fîl*

analogue étant projeté pour le Zb Il ne »*est pa» poea tria

0+ voua acporder cette •utonaatiox*.

Voua pourriai, touteîola, si eou» la juges opportun, erou»

uattre en rapport avec ia» organisâtaura ou aéfil» prév» pour

la 2} mai.

Vtulllei agréer, Equateur, t'aeruranee de m» eonaUéritlo»

trèa dlatlnguée.

te Préfet e» Police,
la Suffi, ckmmj- »-j Stàmn,

Le document que voici est
formel : un défilé « commu¬

niste » étant préwi pour le 25
mai, le Préfet de Police déclare
ne pouvoir autoriser aucun dé¬
filé « analogue » à une autre
date. Interdiction aux travail¬
leurs parisiens d'aller commémo¬
rer la Commune autrement que
derrière Thorez et Duclos ! La
matraque et le dépôt sont réser¬
vés aux contrevenants.

Les anarchistes sont invités à
s'entendre avec les fascistes rou¬

ges s'ils veulent aller au Mur sa¬
luer leurs morts.

Il ne reste plus maintenant à
M. Depreux, ministre socialiste
de l'Intérieur, qu'à foutre au
bloc les socialistes qui se risque¬
ront dans la rue le 1" juin, jour
prévu pour la commémoration
S.F.I.O.

Bonsleur 1» Secrétaire Ségieasl dr I»
WdAxgtlon Anarchie

'

14L quai ïalmy» îarâfu

La nie nous est Mlle !
LA PRÉFECTURE DE POLICE AUX ABOIS
MOBILISE SA FLICAÏLLE DE BANLIEUE

DÈS 13 h. 30, les manifestants af¬fluent à la Bastille, lieu de
notre rassemblement, pour se
rendre au Mur par la rue de la

Roquette — et ce jusqu'à 15 heures.
Une foule de trois mille camarades
stationne et s'attend à un coup dur ;
car, la veille, nous avons été préve¬
nus que les anarchistes n'ont pas ledroit de manifester.
Leur permettre d'exposer leurs cri¬

tiques sur pancartes ou calicots —

en .plein Paris, ville-lumière, ber¬
ceau de la « démocratie », ce serait,
paraît-il, compromettre l'existence du
régime actuel.
Voyez un peu ce qui arriverait si

les prolétaires se mettaient à réflé¬
chir à ce .que disent ou écrivent les
anarchistes « ce serait la fin de
tout ». Oui, ce serait la fin de tous
ceux qui nous exploitent, qui nous
espionnent, qui nous tuent.
Et le grand calicot sur lequelétaient inscrits ces mots •

« Il n'est pas de sauveur suprême :Ni Blum_, ni de Gaulle, ni Thorez! »

Et cette pancarte : « Les députésà l'usine 1 »

Mais voyons, c'est absurde, des
gens qui ont déjà un mal fou (deux
cent cinquante jours de vacances paran) à travailler pour que « vive la
France » ! Voter des impc.ts pour la
prochaine tuerie et des lois à n'en
pius finir, des lois pour nous enchaî¬
ner, nous matriculer, nous codifier,
nous imposer, nous soumettre, nousdélester et nous atomiser jusqu'audernier, à la bonne heure !
Oh I -ils sont à leur place, les dé¬

putés, aux Folies Bourbon; et ils se¬
ront peut-être encore là dans dix ans
pour verser des larmes de Judas, etfaire des discours, sur ta pauvrecarcasse'de prolétaire — mort par lapatrie — lorsque les gangsters saT re-
ront leurs victimes.
A moins que, d'ici là...
A 15 heures, après de multiples

« explications », les camarades exas¬
pérés veulent franchir le barrage depolice, drapeau noir en tête, mais ils
Son4 spfoulés, et, devant leur obsti¬

nation on les invite à prendre quand
même, par des chemins détournés, ladirection du Père-Lachaise,
Devant un énorme déploiement de

forces policières, il faut se plierà la nécessité de contourner la rue
de la Roquette par les rues adjacen¬
tes ; mais tout le monde se rejointboulevard de Charonne, avec pan¬
cartes, calicots et drapeaux déployésjusqu'à l'entrée de la nécropole. Alors
la flicaille veut sa revanche; elle se
jette en masse sur tous les porteursde pancartes et lacère furieusement
les écrits séditieux. Une quinzaine de
protestataires sont emmenés au com¬
missariat central de la Place Voltaire.
Pendant ce temps, le reste de la

foule pénètre dans le cimetière et se
rend directement au Mur. Là, des

camarades parlent au nom du Comiténational et du Comité régional de laFédération Anarchiste; à leur tourles syndicalistes de la C.N.T. pren¬nent la parole pour évoquer l'œuvreet le souvenir de la Commune. Aprèsles discours, l'Internationale retentit
vibrante, entonnée par toute la fouleréunie dans un même élan recueilli.Chacun se rappelle que l'œuvre desCommunards n'a pas été vaine, et
que les Anarchistes sont désormaisles seuls à être les dignes continua¬teurs de leurs luttes et de leurs
espoirs d'antan, pour l'avènementd'une société meilleure, sans dieu ni
maître, pour l'instauration de la So¬ciété communiste libertaire.

J. TREBOR.

DEPREUX
successeur de C/émenceau
LE « premier flic de France » tel estle surnom qui reste Irrémédiable¬

ment accolé à la mémoire de Cle¬
menceau. M. Depreux, ministre so¬

cialiste de l'Intérieur, doit sans doute
jaunir d'envie devant un tel titre, et lait
tous ses efiorts pour le mériter à son
tour.
Liberté de penser ; voilà une des bel¬

les conquêtes du régime républicain,
nous apprend-on : « Liberté de penser et
ses conditions, les libertés d'expression,
c'est-à-dire liberté de la presse, liberté
de réunions, liberté de la rue I ».
Nous savons déjà ce qu'est la liberté

de la presse (avec le système jésuitique
des attributions de papier, entre autres
entraves I),
Nous venons d'avoir, une lois de plus,

une belle démonstration de la façon
dont la 4" République entend la liberté
de réunion et de manifestation, liberté
incluse dans la Constitution I
Jadis, nos bons socialistes s'indignaient

lorsqu'un ministre de l'Intérieur faisait
interdire par sa police une manifesta¬
tion prolétarienne. Jadis je Parti socia¬

liste se déclarait le grand défenseur de
la liberté individuelle. Mais le temps a

Êassé et maintenant que le « camarade«preux » est devenu le grand chef des
flics, l'attitude et les conceptions de la
S.F.I.O. ont évolué 1
De même que notre manifestation du

8 février contre les affameurs, de même
que la manifestation du 1er mai de la
C.N.T. avaient été interdites, de même,Monsieur le Préfet, Chef de Cabinet du
Préfet de Police (à propoi voilà une
suppression de pœte à proposer pouralléger le budget) a trouvé opportund'interdire la manifestation commémo¬
ra tive de la Commune de F iris organi¬sée le 18 mai par la Fédération Anar¬chiste.
Mais le subordonné de M. Depreux n'ajugé bon de nous faire connaître son

oukage que le 17 mai au sofr, alors que,de son aveu même, il était en possessiond'une demande d'autorisation régulièredès le 25 avril.
Pourquoi M. le Préfet-chef, adjoint dela (UcaiUv a-t-fl attendu trois semaines

SUITE PAGE 3.

il faut une organisation
anarchiste

IL est des préjugés tenaces.Dans l'impossibilité d'attaquer de
front la position des Anarchistes,
nos adversaires emploient un au¬
tre moyen. Il s'agit de discréditer

le mouvement libertaire en lui prêtant
des conceptions qui n'ont jamais été les
siennes. Ainsi, plus n'est besoin de com¬
battre nos principes. Il suffit d'affirmer
des inepties, de proclamer urbi et orbi
qu'elles correspondent à notre pensée,
et de combattre non pas nos idées, mais
des idées qu'on nous prête et qui ne
sont pas nôtres.

■

Quotidiennement, on dit, on écrit, on
imprime, que l'Anarchie c'est le désor¬
dre, l'absence d'organisation ; que c'est
l'explosion sans frein de tous les ins¬
tincts, y compris les plus mauvais. Ceux
qui le disent, l'écrivent, l'impriment sa¬
vent très souvent que ce n'est pas vrai;
mais, à force de le répéter, ils persua¬
dent leurs auditeurs, ou leurs lecteurs —
et même arrivent à la tin à s'en per¬
suader eux-mêmes.

Que de fois n'avons-nous pas entendu
cette objection :

« — Mais vous. Anarchistes, qui êtes
par principe ennemis de toute organisa¬
tion, vous êtes en opposition avec vous-
mêmes en vous unissant dans une Fédé¬
ration Anarchiste ».
A cela, une seule réponse :
Qu'est-ce qu'un Anarchiste f C'EST

CELUI QUI CONSTATE QUE LE DES¬
ORDRE ECONOMIQUE ET SOCIAL PRO¬
VIENT DE L'EXISTENCE D'UNE SO¬
CIETE BASEE SUR LE PROFIT, SUR LE
CAPITALISME — PRIVE OU ETATISE
ET SUR LA DIVISION DE LA SOCIETE
EN CLASSES OU EN CASTES ; C'EST
CELUI QUI CONSTATE QUE L'EXIS¬
TENCE DE CLASSES SOCIALES PRIVI¬
LEGIEES EST CREEE ET CONSERVEE
PAR LE POUVOIR CENTRAL, PAR LE
GOUVERNEMENT, PAR L'ETAT, QUEL¬
LE QUE SOIT SA FORME ; .C'EST CE¬
LUI QUI VEUT RENDRE LES CHANCES
EGALES POUR TOUS PAR LA SUP¬
PRESSION DU PROFIT, DE L'ARGENT,
DE LA HIERARCHIE DES CLASSES SO¬
CIALES, ET, PAR CONSEQUENT, PAR
LA SUPPRESSION DE LEUR GENERA¬
TEUR ET GARDIEN : L'ETAT.
Il n'est jamais venu à l'idée d'aucun

Anarchiste que, dans la Société de de¬
main, n'importe qui pourra monter sur
une locomotive et la mettre en marche
sans s'assurer d'abord qu'il y a des ai¬
guilleurs sur la voie et que la signalisa¬
tion est assurée.

Pour créer la société libertaire, les
moyens d'organisation sont : fédéralisme
des libres coopératives de consommation
chargées de la répartition gratuite des
biens et de la centralisation statistique
des besoins et des demandes des con¬
sommateurs ; fédéralisme des syndicats
et conseils d'entreprise devenus organes
de gestion des usines et des collectivités
agricoles ; fédéralisme des Communes
Libres chargées des services publics et
des libres associations de toutes sçrtes
exerçant leur activité dans les secteurs
les plus divers.

Cette œuvre sera celle de tous les
hommes de bonne volonté, non des seuls
Anarchistes. Mais il faut d'abord prépa¬
rer le passage du monde actuel au mon¬
de de demain. C'est précisément ce pas¬
sage qui constitue la Révolution.

Un Anarchiste est donc essentielle¬
ment celui qui prépare activement la
Révolution.

Préparation des hommes h la Révolu¬
tion par la propagande révolutionnaire ;
préparation de la société future en es¬

sayant d'ores et déjà d'examiner com¬
ment fonctionneront ses divers rouages;
préparation de la Révolution elle-même
en forgeant l'outil nécessaire, qui ne
peut être qu'une centrale syndicale révo¬
lutionnaire et indépendante de tout par¬
ti politique : telle est la tâche à la¬
quelle doit se vouer le militant liber¬
taire.

Cela ne peut pas être fait dans l'iso¬
lement d'une pensée individuelle, super¬
bement enfermée dans sa tour d'Ivoire.
La propagande, l'étude, la préparation
active nécessitent une liaison, non pas
une organisation autoritaire, mais une
organisation sérieuse et permanente.

Que des individualistes purs restent
volontairement isolés, ou ne se réunis¬
sent qu'occasionnellement à deux ou
trois pour échanges d'idées sans valeur
pratique, c'est leur droit. Mais leur
énergie est perdue pour la préparation
révolutionnaire. N'agissant pas pratique¬
ment pour la réalisation de l'Idéal Anar¬
chiste, peuvent-ils se dire Anarchistes ?

Certes, l'Anarchiste est individualiste
et n'admettra jamais que son organisa¬
tion ait l'étroitesse d'une Eglise dogma¬
tique ou la rigidité d'un parti autoritaire
et savamment hiérarchisé. Mais il n'est
Anarchiste que dans la mesure où il
œuvre pratiquement pour que la Révo¬
lution Libertaire ait lieu le plus rapide¬
ment et le plus complètement possible.

Dans le cadre d'un mouvement Anar¬
chiste sainement organisé, la libne
coopération des individus et des groupe*

permet à toutes les recherches de pen¬
sée de trouver leur place, à toutes les
initiatives utiles de se développer au
maximum, à toutes les vocations de con¬
courir au but commun, tant contrainte
et sans mensonge. Car ce mouvement
est l'image, en petit, de la société fu¬
ture que nous désirons voir surgir des
ruines de l'autorité.

Ne peut être anarchiste, à nos yeux,
celui qui se contente d'approuver intel¬
lectuellement les thèses ou les aspira¬
tions libertaires, sans travailler réelle¬
ment dans le sein de l'organisation
anarchiste internationale et, s'il est syn¬
dicale, à l'intérieur de son syndicat.

Toute autre attitude peut être un in¬
dividualisme digne de respect ; elle n'est
pas, elle ne peut pas être celle de
l'anarchisme militant.

Henri JULLIEN.

sera

le genre humain

QUI ose nier que l'égolsme, là ja- ,lousie, le mensonge, l'orgueil,
sont cause d e malentendus,
quuls empêchent l'amour, la foi .

en l'homme et Déchaînent en lui le? (
mauvais instincts ?
Les vertus nationales et chauvines ne

sont pourtant rien d'autre qu'un com¬
posé de tous ces, vices.
A leur début le Parti socialiste et le

Parti communiste français, étaient des
partis internationalistes. Ainsi, la foi en
l'Internationale ouvrière, souleva les fou¬
les du monde entier. Dans un élan ,-u-
btime, elles avaient' compris que seulel'Internationale était susceptible d'as¬
surer la paix parmi les peuples. Eliasattendaient de la réalisation de cette
force révolutionnaire la délivrance et
l'union du genre humain.
Hélas, l'Internationale de la finance --

celle-là existe et est toute puissante 1Elle a manoeuvré de telle sorte que lespartis qui jadis étaient internationalis¬
tes, aujourd'hui se sont transformés en
partis nationalistes, voire impérialistes.

Il est chaque jour démontré par le#faits que le Parti socialiste est un particonservateur et que le Parti communiste
français est ultra-nationaliste. Et queces partis dominés par la préoccupationd'avoir un grand nombre de représen¬tants à la Chambre des députés, sacri¬fient le prolétariat à l'Etat..
A ceux qui doutent de nos affirma¬

tions, nous disons : Ne trouvez-vous pasignoble de voir le ministère à partici¬
pation soeialo-communiste, s'obstiner
dans le refus d'augmenter le standard
de vie des travailleurs, la retraite des
vieux, alors que ce même gouvernement
ne refuse rien pour le réarmement ï
J.es engins'ôe mort, de destruction, sontdistribués sans considération des prixde revient ou de bénéfices. Dès for#,
par quelle aberration, l'homme, si pro¬digue en milliards quand il s'agit del'œuvre de destruction, de mort, se re-
fuse-t-il à dépenser quelques miliio.is enfaveur d'une amélioration morale et
matérielle de l'humain ?

Fidèles à la première Internationale
ouvrière anfi-étatiste, anti-capitaliste quifut essentiellement fédéraliste, les anar¬
chistes prétendent que la délivrance eu
prolétariat n'est possible que par uneinternationale ; car, il ne faut pas oublier
que les matn. is premières, fruit du soiet du sous-sol, ne sont pas la propriétéexclusive d'un Etat, d'une nation, d'un
parti, d'un trust, d'un dictateur ; au
contraire, ces matières premières appar¬tiennent à tous sans distinction de cou¬
leur ni i<e race.
L'examen des événements qui boule¬

versent le monde nous prouve ample¬ment que la révolution qans un seul
pays n'est possible qu'à condition qu'ellesoit soutenue par le prolétariat et les
paysans travailleurs du monde entier. Delà découle la nécessité d'une Internatio¬
nale ouvrière qui, au moment décisif,
imposera silence à l'Internationale de la
finance.

Le monde moderne porte en son sein
les structures d'une gociété nouvel1?.
L'humanité, après avoir vécu les périodesde la tribu, du patriarcat, de l'esclavage,du féodalisme, du capitalisme, est mie-*
pour une mutation brusque. Pour qu'ellesoit effective, il faut que le peuple tra¬vailleur réalise l'internationale, c'est-à-
dire l'anarchie, qui, seule, permettra àchacun de s'épanouir dans rabondance,de vivre en homme libre parmi de»hommes libres, d'être en un mot, «ahomme.
En attendant un vent de folie soulfte

à nouveau sur le monde. Si l'Internatio¬
nale ouvrière ne se réalise pas, il est
presque certain que, d ici quelquesannées, une nouvelle gue-ca, un nou¬
veau crime exterminera les peuples.Souvenons-nous que. par l'internatio¬
nale seule, les frontières seront anéan¬
ties, les peuples unis dan# une immen-e
fédération_ mondiale, leur fraternité ren¬

ia Paix assurée dan* la
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Monsieur Hénaff

MON cher Monsieur, au cours duCongrès des syndicats de la
région parisienne vous avez
lancé troi» affirmations parfal.

tentant exactes concernant la C.N.T.,
et nous ne pouvons résister au plaisir
do vous remercier.

Vous avez prétendu nue les récents
mouvements ouvrier» étaient l'teuvr»
des « scissionnistes » de ta C.N.T., or¬
ganisation dirigée par une bande de
canailles et d'espions il la solde de
Franco.
A dire le vrai, pour remettre les

choses au point et pour rendre à Cé¬
sar ce qui lui appartient, ces mouve¬
ments ouvriers n'ont pas été l'œuvre
de la seule C.N.T., mais de militants
cénétistes et cêgétistes associés pour
l'action. Malgré tout, vous avez rai¬
son et oos canailles de ta C.N.T. re¬
grettent profondément de vous avoir
offensé en fomentant des troubles qui
n'eurent pas l'heur de vous plaide.

Daignez, je vous prie, les excuser,
car peut-être ne sont-ils pas sans ex-
ouse. Parce que ce sont des canailles,
comme vous l'avez justement dit. Or,
la canaille, c'est ta vile populace, les
gens de rien, ceux qu'on a appelés à
tour de rôle des esclaves, des serfs,
des vilains, des proies, gens qui se
sont toujours opposés à l'aristooratie,
fût-elle syndicale et qui n'ont jamais
tenu un trop grand compte de l'ordr»
établi.

Et cette canaille, descendante de
gens qui surent quelquefois bétonner
leurs seigneurs, dans son esprit évi¬
demment étroit n'a jamais compris
pourquoi les bonzes de ia C.G.T. vou¬
laient livrer bataille pour le charbon,
pour l'acier, pour ia production et ne
parlaient jamais de luttes à soutenir,
ni pour le pain, ni pour les salaires,,
ni contre les patrons.

Encore une fois exousez-los, mon¬
sieur Hénaff ; ce sont des êtres rudi-
mentaires. Sans doute — s'ils avaient
su qu'à défaut de servir leurs inté¬
rêts, une attitude contemplative eût
pu servir les vôtres, ils se seraient
tenus ooi et auraient fait oraison s
k Oh ! grand saint Antoine de Pa-
doue, faites-nous retrouver les salai¬
res que nous avons perdus. »
Malheureusement ces êtres ignares

n'ont pas la foi ! Ni en saint Antoine,
ni en son cochon, ni en vous, sauf
votre respect.
On dirait même que ceux qui per¬

dent ia foi sont de plus en plus nom¬
breux parmi vos syndiqués.
Parce que oe sont, hélas, des ou¬

vriers cêgétistes oui ont osé vous sif¬
fler chez Renault.
Mon Dieu, mon Dieu ! Quelle triste

époque, le respect se perd. Où allons-
nous ?

Quant à l'assertion que l.a C.N.T,
est à la solde de Franco, nous ne le
nions pas !
Et pour étayer votre thèse citons

un exemple à l'appui, exemple pris
parmi cent autres. Voici des noms !
Amador Franco, Antonio Lopez.
N'en voilà t-ii pas deux qui ont chè¬

rement vendu leur peau 1 Douze bal¬

les mon bon monsieur, voilà ce qu'ils
ont repu. Gâtaient des canailles, c'est
entendu, et ils n'ont pas si bien su
mourir pour leur idéal, que vous ne
savez vivre de la politique.
Et tout en saluant bien bas le grand

syndicaliste, le grand patriote, le
grand révolutionnaire que vous êtes,
permettez-nous de vous poser quel¬
ques questions, ne fût-ce que pour ra¬
fraîchir nos mémoires défaillantes.

Pourquoi la fraction stalinienne a-t
elle dû quitter ia C.G.T. en août 1937 7
Pourquoi votre parti ne s'est pas

insurgé contre le paote germano-
russe ?
Pourquoi n'a-t-il Jamais divulgué

que c'est le pétrole russe qui a fait
la campagne de France dans les
tanks allemands ?
Pourquoi a-t-il demandé aux auto¬

rités d'occupation l'autorisation de
faire reparaître I' k Humanité » 7
Pourquoi le gros Thorez est-ll si

discret sur la façon dont il a gagné,
non pas la guerre, mais la Russie ?
Pourquoi ia figure de Marcel Ca-

chin a-t elle servi la propagande na¬
zie ?

Croyez-moi, mon cher monsieur
Hénaff, Eugène, passe-moi l'odorigè-
ne l parce que ça sent mauvais ;
quand on a de telles références, on
ne peut pas Insulter la C.N.T. Elle est
trop haut placée pour vous.
Vos cacas (j'allais dire vos k. k.)

ne peuvent l'atteindre et vous ressem¬
blez fort au monsieur qui voudrait
péter plus haut qu'il a le cul, un cul
que justement nous pourrions bien
aller botter.

Ce que ta pt

F

Laissez venir à moi
les petits millionnaires
L'éventail des salaires est largement

ouvert en Russie, ce gui autorise pour
les uns des investissements considérables
de capitaux rémunérés par l'Etat, pour
les autres... le droit de crever de faim.
Il y a aussi le marché parallèle des

vivre's, qui permet à certains kolkhosi'-'ns
d'arrondir leur bas de laine. C'est le cas
du kolkhozien Bardeborov, qui a été
félicité pur Staline pour avoir souscrit
1.236.000 roubles d'emprunt russe à 6 %
et de deux paysans du Kazakstan qui ont
souscrit chacun 2.500.000 roubles.
L'histoire ne dit pas si le génial mous¬

tachu, après avoir touché ta somme et
serré cordialement la main de ces cham¬
pions de la petite épargne, ne les a pus
jetés , pour trafic illicite dans un cul-de-
hassè fosse, oit ils auront pu méditer sjy
ta société sans « exploitation dé classe »
établis en U.R.S.S, pour le plus..__grang;
bien des travailleurs.
H est à supposer que non s car cet

exemple pourrait décourager d autres
remises de fonds, absolument néces¬
saires au financement du N° plan quin¬
quennal.
M. Charles Ronsac, admirateur des

Soviets et qui rapporte la chose dans le
du 14 mai, pourrait-il nous ras¬

surer définitivement sur le sort des Kol-
khosiens Bardeborov et fie... félicites
par Staline pour leur brillante partici¬
pation au capitalisme russe — et au mar¬
ché noir.

Sous le signe de la civilisation
Aveux spontanés
A Meknès, en Afrique du Nord, un

indigène arrêté pour meurtre avoue sa
culpabilité. Devant 1® Juge d'instruction,
il renouvelle ses aveux et va être con¬
damné par le tribunal criminel lorsque...
le véritable coupable est Découvert, sans
aucun doute possible. On demande à
l'accusé la raison de ses faux aveux.
— A la police on m'a forcé à me re¬

connaître coupable en me martyrisant.
J'ai pensé que, chez le juge d'instruc¬
tion, j'allais encore être torturé ; j'ai
référé dire tout de suite que j'étais
'auteur du crime.
L'avocat déposa une plainte contre

les policiers trop zélés et des sanctions
furent prises.L'histoire, nous le répétons, se pas¬
sait en Afrique...
{Extrait de « Qui ? » 17-4-47).

Un indicateur annamite signala un
jour à un poste militaire français la pré¬
sence.dans une rue de la ville indigène
de Cholon — h quatre kilomètres de
Saigon — d'un garde du corps de
Nguven Binh. Le quartier fut cerné, le
garde du corps arrêté et interrogé sur
place par un lieutenant. Sous les coups
de sticks, il refusa de parler. Piqué à
petits coups de poignard, il finit par ré¬
véler l'adresse de la maison où se trou¬
vait son maître.
(Extrait d'un reportage de M. Pierre

Doublet dans le « Monde »).

Le révolté (2' époque)
A la dernière séance du Conseil Gé¬

néral de la Sarthe qui s'est tenu samedi
10 mai, le camarade Dornic François,
de la S.F.I.O. sarlhoise, s'est élevé une
nouvelle fois avec violence contre l'Ecole
d'application d'Infanterie éi'Auvours. A
ce sujet, voici ce que dit le « Maine
Libre », feuille socialiste du Mans.

« Avant que ne soit terminé l'examen
des vœux, .Vf. Dornic signale, au sujet
du vœu relatif à la construction des
écoles et à l'entretien des biitimenls, que
les crédits militaires pourraient èlre at¬
tribués à ces dépenses ; car il peut affo¬
nder qu'une dépense de 90.000 fr. a clé
faite au Camp cTduvours pour Pechat
de sujets en Saxe, briquets, porte-ciga¬
rettes, bonbonnières, cadres, etc... C'est
un scandale sans précédent, dit-il ».
Décidément, Monsieur Dornic, vous

n'aimez pas l'armée, et si vous conti¬
nuez à professer de telles idées, si vous
continuez à mettre votre nez dans le
budget de la grande Armée Française
.c'est peut-être une déformation, n'ête»-
vous pas rapporteur du budget au Con¬
seil Général vous allez attirer sur
vous les foudres un Parti socialiste, parti
gouvernemental qui a participé au vote
des crédite militaires. Le gouvernement
octroie 180 milliards à l'armée, et
qu'achète l'armée avec cela : des fleurs,
des bonbonnières, c'est charmant, n'est-
ce pas ? Et si pacifique ! Je ne comprend»
pas votre révolte. Un socialiste révolté !
Mais ça ne s'est jamais vu. Vous seriez
un anarchiste — alors, là !...
Non ! Monsieur Dornic I Ou vou» êtes

membre D'une maffia avec laquelle voua
n'êtes pas d'accord (et je me demande
pourquoi voua voua êtes fourvoyé avec
ces individus sans scrupules ; la seule
solution est d'en sortir et vous serez un
homme logique . Ou vous voulez con¬
tinuer à patauger dans les anticham¬
bres du pouvoir, mais en ce' cas, res¬
tez d'accord avec vos maîtres et ne
laites pas le ro-"""*

Je vous en prie, Monsieur Dornic, lais¬
sez l'armée faire la belle et faites-nous
grâce De vou tracasseries quotidiennes,
qui n'ont pour effet qu'exacerber la mau¬
vaise humeur de ceux qui en ont assez
de toutes vos pantomimes, de toutes vos
révoltes d'enfants dé chœur.
(1) Voir Libertaire du 1'» mat 1947.

Ne dites jamais la vérité
devant un flic
Le 18 mal 1940, à la gare du Nord,

René Baum, au milieu de l'affolement
général, faisait à voix basse cette triste
constatation : k Les Allemands sont à
Lille ». Il avait lu la nouvelle dans
Paris-Soir. Un agent eut l'oreille assez
fine pour saisir le propos. Aussitôt arrê¬
té, conduit au commissariat de police,
Baum était condamné à 18 mois de pri¬
son ferme, à l'audience des iiagranta dé¬
lits. Inculpation : propos défaitistes.
Incarcéré à la Santé, le condamné

fut libéré un mois plus tard, à l'arrivée
des Allemands à Paris. Il oublia sa fâ¬
cheuse mésaventure...
Mais la police a de la mémoire. Tout

récemmment, notre homme vient d'être
appréhendé.

« Il te reste dix-sept mois à tirer »,
lui ont dit les inspecteurs. Baum a donc
réintégré la Santé en confiant ses inté¬
rêts à M» Jorgie-Myers-Auburtin.
Que faire maintenant 7 Les délais

d'appel sont depuis longtemps révolus.
Seule la révision du procès reste pos¬
sible.

*
Mieux vaut Tarbes..*
que jamais
On vient de juger les inspecteurs Pail¬

lon et Marceau, qui sur les orOres exprès
du Préfet de« Hautes-Pyrénées, M. Pog¬
gioli, procédèrent, voilà quelque temps,
à l'arrestation et à l'inculpation « irré¬
gulière » de deux commerçants, les frè¬
res Meller, « alors qu'aucune charge
n'avait été recueillie contre eux ni ne
put être recueillie depuis lors si ce n'est
une dénonciation qui aurait été faite
auprès du préfet lui-même par un indi¬
cateur dont le nom n'a même pas été
dévoilé « (nous citons les attendus du
jugement).
Les deux « officiers Die police judi¬

ciaire », comme le constate fort pudi¬
quement le Tribunal, se livrèrent sur la
personne des détenus à des « violences
inadmissibles », « sans aucune appa¬
rence de raison », violences « manifestes
et cependant obstinément niées par
eux ». Or, « les enquêtes menées jvrr
des fonctionnaires animés de cet esprit
et les aveux obtenus au moyen de sem-

k Les anarchistes 1947 ont les pieds
sur la terre »•

« Les communistes ont été tournés sur
leur gauche par le syndicalisme révo¬
lutionnaire ».

« La G.N.T. a gagné chez Renault sa
première grande bataille ».

Ne traitez pas les hommes
comme des chiens !
Beaune possède un maire cynophile,

c'est-à-dire amateur de chiens de luxe,
M. Roger Duchot.
M. Duchet est à la fois conseiller de

la République, conseiller général et pré¬
sident de la Société canine. Il est fort
tement aimanté vers le pinard, en quoi
il est bien libre. La population ouvrière
de Beaune boit de l'eau claire et mange
Du pain noir ; en tout® liberté égale¬ment.
On attend à Beaune, pour y casser dé¬

mocratiquement la croûte, le Président
de la République. Pour le recevoir, M.
Duchet a fait planter des fleurs aux
quatre coins de la ville.
Hélas ! on n'avait pas prévu que quel¬

ques toutous pisseraient dessus.
L'offensive contre eux fut déclenchée.

Pour cela on s'est servi de lacets et de
voitures à chiens pour les embarquer.
Des prisonniers allemands, commanDés
par un flic, opéraient.
Les propriétaires des chiens protestè¬

rent contre ce traitement.
En engueulant M. Duchet, cynophile

devenu cynophobe ?
Non pas !
En couvrant d'injures les esclaves de

guerre que la municipalité a poussés
devant elle. « Le sadisme inhérent à leur
race » leur fait trouver « un plaisir
trouble et bassement vengeur à marty¬
riser de pauvres bêtes », affime-t-on.
Parce que, n'est-ce pas, dans cette af¬

faire, ce sont les Allemands qui sont
des racistes — et Des hypocrites — et des
lâches !
Mais voici plus beau.
Savez-vont qui a signé, dans la presse

locale, le faetum que nous venons de
citer ?
La Société canine, dont le président

est M. Duchet I

et neditpeu
A LENS

blables procédés (ia torture 1) ne peuvent
présenter aucune garantie pour les ma¬
gistrats auxquels ils ont été soumis ».
Les autres attendus publiés par la

presse locale déchargent Paillon et Mar¬
ceau d'une part de responsabilité, comme
ayant agi dans le cadre des ordre don¬
nés pair « ceux qui devaient Cire leurs
guides naturels et dans lesquas Us
avaient nécessairement confiance » — ce
qui met en cause le préfet Poggioli,
sans le nommer bien entendu.
Paillou et Manceau, tortionnaires sans

Discernement, récoltent à eux deux qua¬
tre mois de prison.
Quant à M. Poggioli, au lieu de le ren¬

voyer dans sa Corse natale, on lui oc.
troie de l'avancement. Il vient d'être
nommé préfet du Loir-et-Cher.
Et quant à M. Luizet, préfet de po¬

lice dégommé comme protecteur (ou
protégé 7) de Joanowid, il a été bom¬
bardé... g uverneur général en Afrique,
où il ira jouer les caïds dans un champ
D'action mille fois plus vaste et plus
digne de lui que la jungle parisienne.

Images... retouchées
Images du Monde, hebdo illustré en

quête de pin-up girls et de reportages
sensationnels, a découvert, le 13 mai
1947, le sex-appeai et le dynamisme
anarchiste.
On ne saurait demander à un journal

de « divertissement » une enquête sé¬
rieuse, ni le respect méticuleux de la
vérité ; aussi, les commentaires qui il¬
lustrent les photos recueilllies chez Re¬
nault, avenue da la R&publique et rue
Piat, ne sauraient mécontenter que ceux
d'entre nous — et ils sont rares — qui
n'auraient puas le sens de l'humour.

« Pour une autre foij », faisons ce¬
pendant savoir au reporter des Images
du Monde :
1' Que la C.N.T. n'est pas « anar¬

chiste » ;
2* Qu'il existe une organisation nom-

mêâ Fédération Anarchiste, et un jour¬
nal Le Libertaire, dont les bureaux sont
au 147, quai de Valmy ;
3" Que l'usage des fausses barbes et

des lunettes bleues pour conspirateurs
d'opérette n'est point en usage chez
nous.

Trois vérité® rachètent ces trois igno»
rances \ citons-les sans commentaires a

on se croirait
à BUCKENWALD
A Lens (Pas-de-Calais), est installé

un camp de travail, dont le modèle a
certainement été emprunté aux bagnes
nazis et sur lequel on nous communique
les détails suivants :

« Ce camp est une vaste entreprise
d'Etat qui emploie, pour la reconstruc¬
tion, les boisages de mines, etc., une
main-d'œuyre exclusivement étrangère :
Italians, Nord-Africains et P. C. alle¬
mands.

« Toute l'entreprise fonctionne à la
schiague, chaque chef engueulant son
subalterne parce que le rendement est
insuffisant. Ceux qui sont au bas de.
l'échelle giflent les P.G. qui n'ont pas
le droit de se défendre. Il est courant de
voir un chef d'équipe réveiller leur zèle
à coups de ceinturon.

« Les P.G. gagnent 10 fr. par jour à
travailler huit heures et ils ont, |e soir,
une soupe de carottes pour se récon¬
forter. Lorsqu'un P.G. peut entrer, sous
bonne garde, dans un café pour acheter
une boite d'allumettes, on lui rend, sur
100 fr. qu'il a péniblement amassés en
dix jours de travaux forcés, un billet de
cent sous.

« Au camp, la main-d'oeuvre étrangère
est engagée par un contrat d'un an

qu'elle ne peut rompre et avec des sa¬
laires dérisoires. Les cadres français sont,
paraît-il, « requis » de la même façon :
il est vrai qu'à cette besogne sympathi¬
que ils sont bien payés. Le mineur fran¬
çais descend au fond avec une pile de
sandwiches à consommer pendant la
« coupure » de ses huit heures. Les P.
G., eux, n'ont rien.

« Le mineur français a du pain en
vente libre et du beurre en abondance,
car, dès que quelque chose ne va pas, il
menace de se croiser les bras.

« L'idée est à suivre...
« Il est vrai que ces mêmes mineurs,

s'ils quittent le lieu où on les exploite,
sont ramenés à la mine entre deux gen¬
darmes.

« L® directeur de cet établissement
affiche danj son cabinet les portraits
de Staline et de Thorez» »

LMSME
et

Boutiques et immeublesavaient reçu ces temps der¬
niers troncs et affiches de la

Croix-Rouge afin d'attendrir le pu¬
blic.
Les affiches nous montraient de

sombres tableaux d'enfar.ts défi¬
ciente vivant dans des taudis in¬
fects — tableaux véridiques, hélas!
nous le savons tous — mais les re¬
mèdes préconisés par la Croix-
Rouge et le Gouvernement sont-ils
acceptables? Tout esprit sensé ré¬
pond non.
100.000 bébés meurent! nous di¬

sent ces affiches, par manque de
soins, de nourriture, d'air et de so¬
leil et du fait de la mauvaise san¬
té de la mère.
Manque de soins? Le salaire in¬

suffisant du travailleur oblige la
maman à faire au dehors de lon¬
gues et fatigantes journées de tra¬
vail les jeunes enfants sont alors
confiés à la crèche, à des voisines;
ils sont sortis de bonne heure en
hiver, par n'importe quel temps, et
la maman qui rentre le soir, usée
de fatigue, d'énervement, doit en¬
core penser au lavage, au raccom¬
modage, au ravitaillement, aux re¬
pas, etc.. ne peut pas toujours ac¬
corder aux bébés tous les soins
qu'une maman calme et reposée
leur donne.
Manque de nourriture? Inutile de

s'étendre, c'est le lait et le pain en
quantités insuffisantes, les légumes
frais et les fruits bien trop chers
pour pouvoir en faire une consom¬
mation normale, la viande presque
inexistante.
Manque d'air et de soleil? Loge¬

ments trop étroits, mal aérés, un
trop grand nombre de personnes
vivant sous le même toit. Comment
un ménage d'ouvriers pourrait-il
débourser la somme considérable
qu'exigent propriétaires ou gérants
pour la reprise d'un logement?
Et enfin, bien souvent, si l'en¬

fant est déficient, c'est que la mère
qui l'a porté était déficiente : gros¬
sesse pénible avec sous-alimenta¬
tion, soucis et fatigues de tous or¬
dres, reprise trop rapide du travail
après l'accouchement qui rend né¬
faste ou impossible l'allaitement
maternel.
Si la maman ne travaille pas, ce

n'est pas mieux! C'est alors le sa¬
laire de famine de l'homme qui ne
permet pas une vie normale.
Après ce tableau sommaire mais

malheureusement vrai, qui encore
désire avoir des enfants? C'est ce¬
pendant ce que demande un Etat
qui est « responsable z> de toutes les
misères citées. C'est lui qui ne fait
rien pour les supprimer, qui récla¬
me une plus forte natalité.
La Croix-Rouge quête... et c'est

le règne de la charité. Mais, pour¬
quoi tous ces enfants? Il faut bien
au capitalisme de la chair à canon
et de la chair à travail) Qu'importe
la qualité, pourvu qu'il y ait la
quantité, à ce régime capitaliste
qui punit l'avortement avec tant
d'injuste cruauté et qui dit : « fai¬
tes des enfants, nous ne vous don¬
nerons pas de quoi les nourrir les
habiller, en faire des individus' so¬
lides. mais faites-les tout de même,
ou bien nous vous jetterons en pri¬
son ». Que penser d'une pareille po¬
litique soutenue par tous les partis
avec une rare hypocrisie?
Hypocrisie que les pleurnicheries

de la Croix-Rouge, organisation au
service de l'Etat!
Nous dénonçons la charité qui

spécule sur la sensibilité du public
et nous lui opposons la vérité :
Le crime n'est pas l'avortement,

Je crime : c'est la propagande pour
la natalité.

ISA.

VOILA CE QUI VOUS ATTEND

Si vous allez un Jour en "centrale
11

INUTILE de se prévaloir d'une scrupuleuse Honnêteté ou d'une étonnante douceurde caractère. Des gens en qui on pourrait avoir entière confiance ont été ame¬
né® par la voie des circonstances à devenir des voleurs. Des braves types qui

n'auraient pas fait de mal à une mouche ont vu rouge et sont devenus des meur¬
triers. Songez aussi aux condamnations frappant des innocents — les erreurs judi¬
ciaires sont légion — ou des hommes dont le seul tort fut de s'opposer à des lois
injustes (presque toutes les lois sont injustes). Songez encore aux victimes de I arbi¬
traire gouvernemental ou fasciste, punis pour leurs IDEES comme des criminels
endurcis. Réfléchissez à tout cela, et n'attendez pas à demain pour exiger de toutes
vos forces l'atténuation des rigueurs absurdes et barbares du régime pénitentiaire.

Nous achevons de publier les notes que nous a fait parvenir un ancien détenu,
A. B..., condamné à dix ans de travaux forcés pour meurtre, peine commuée en
réclusion de même durée.

Lisez-les froidement, comme elles furent écrites. Et, froidement, pesez et jugez.
« Quel est le plus meurtrier, le criminel, ou son juge ? »

Le travail des détenus est rémunéré.
Dans les centrales comme Riom, Me-
lun, Caen, Fontevrault, les détenus re¬
çoivent, s'ils sont « primaires », les
4/10B du produit de leur travail. Ces
-4/10" sont divisés en deux parties, l'une
qui sert à payer les frais de justice du
condamné ; l'autre qui sert à consti¬
tuer un pécule disponible pour aug¬
menter le menu, car la nourriture des
condamnés est malsaine et peu abon¬
dante.
Dans la période allant de 1930 à 1939

les salaires moyens (c'est-à-dire le gain
total de la population détenue divisé
par le nombre total de journées de
travail) étaient de 9 à 10 francs par
jour. Certes, des gens vous diront qu'ils
ont connu des prisonniers qui ga¬
gnaient 20 ou 22 francs par jour.
Mais ceux-là étaient des privilégiés

exceptionnels. 11 y en avait beaucoup
plus qui gagnaient des sommes infimes.
De sorte que le salaire moyen variait
entre 8 ou 10 francs. J'ai établi ces

moyennes pendant huit ans, donc je
suis certain de ces chiffres.
D'après le règlement, la part d'un

détenu moyen était les 4/10* de 10 fr-,
soit 4 francs — dont 2 francs allaient
au paiyement des frais de justice et
2 francs lui revenaient. Même en 1939,
on ne chiait pas de grosses crottes
avec 2 francs !
Et comme les frais de justice va¬

riaient entre 1.000 et 6.000 francs, cer¬
tains détenus après huit ou dix ans de
prison sortaient sans un sou. C'est-à-
dire avec le minimum légal qui était
de 300 francs. Je le répète, même en
1939, on n'allait pas loin avec 300 fr-
Et ouand on vient de faire huit ou dix
ans, et qu'il faut se remonter une gar¬
de-robe et repartir dans la vie, 300 fr.
c'est peu. Il ne faut pas s'étonner si
le pauvre bougre qui sort est acculé
souvent à faire un coup dur pour se
tirer d'affaire. Le professeur Lombroso
aurait dû penser à ça avant de se hâ¬
ter d'établir « scientifiquement » ses
thèses sur le criminel-né, sur le crimi-
neHoù. Il semble avoir ignoré tout du
déterminisme social qui pousse les in¬
dividus des deux sexes, n'ayant que
leur force de travail pour vivre et ne
trouvant pas à vendre leurs bras, à
accomplir des actes punis par les lois.
Tombés au rang des parias, ils sont

obligés, car il faut vivre, de vivre d'ex¬
pédients souvent illégaux, parfois dan¬
gereux et presque toujours d'un rap¬
port incertain.
A tous les échelons, le personnel de

l'Administration pénitenciaire a une
conscience assez basse. Je sais qu'ils
sont irresponsables, mais ils croient
être d'une autre essence que les mal¬
heureux qu'ils gardent. Ces pauvres
chiens de garde dressés à mordre et
n'ayant que de maigres os à ronger
(car l'Administration pénitenciaire ne
les couvre pas d'or), sont obligés de
trafiquer avec la population détenue.
Les uns se font donner des souliers par
le magasinier de la cordonnerie, les
autres une tunique, un pantalon ou un
képi par les tailleurs, d'autres de la
soudure par le plombier; ceux qui sont
aux cuisines se gavent et empochent ce
qu'ils peuvent. Que voudriez-vous qu'ils
fissent avec leur salaire de famine ?
Le plus étonnant, c'est qu'ils se croient
honnêtes, peut-être de très bonne foi.

CEQUEFUTLE ("MAI
A BORDEAUX

LE Libertaire de U semaine dernièreayant publié des photos de nos ma¬
nifestations du i*1" Mai à Bordeaux,
plusieurs camarades nous ont sug¬
géré qu'il serait utile pour la propa¬

gande de mettre en valeur les faits qui,
ce jour-Jà, ont marqué une renaissance du
mouvement anarcho-syndicalîste.
C'est pour cela que je vous envoie quel¬

ques détails sur la manifestation de Bor¬
deaux, qui fut un succès.
ÏAt 1* Mai, à 9 h. 30, se tint à l'Eden-

Cinéma un meeting organisé par la C.
N.T. et qualifié de meeting international.
De fait, les délégués italiens et suisses
pressentis ne purent venir. Prirent la pa¬
role Hem Day (Belgique), Alonzo Mingo
(Espagne), A. Mlrande (France).

, Environ a.000 personnes assistaient au
meeting.
Hem Day parla avec beaucoup d'esprit

et de documentation sur la situation en

Belgique et sur les abandons et renie¬
ments de la social-démocratie, du commu¬
nisme, et du syndicalisme réformiste en
Belgique et dans le monde.
Mingo parla du Premier Mai dans l'His¬

toire, de la situation tragique du peuple
espagnol et du devoir de solidarité des
travailleurs.
A. Mirande, dans un discours plein de

flamme avec sa voix tpnante montra aux
travailleurs leur devoir de classe qui se
confond avec leur intérêt de cUisse.
A la sortie du meeting un défilé fut or¬

ganisé qui, par le pont sur la Garonne,
le cours Victor-Hugo, et le cours Pas¬
teur, gagna la rue Laîande où la dislo¬
cation du cortège eût lieu devant la vieille
Bourse du Travail, siège de la C.N.T.
Grimpé sur une auto, Mirande soudigna
le succès de la manifestation, gage de
succès futurs.
On peut évaluer k près de 4.000 person¬

nes le nombre de manifestants qui parti¬
cipèrent au défilé.

Pour le Libertaire
Notre service d'abonnement

étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

Un pont traversé par nous et qui a cinq
cents mètres de long était occupé d'un
bout à l'autre.
Quant à la C.G.T., elle a organisé une

cavalcade avec chars fleuris et un mee¬

ting au Parc des Sports l'après-midi.
Sept à huit mille personnes y assistaient.
La minorité eégétiste de « Force Ou¬

vrière » a tenu un meeting séparé le ma¬
tin à l'Athénée municipal de Bordeaux
avee 1.000 h 1.200 personnes. Le syndicat
autonome dés marins en avait fait autant
sur les quais.
Les forces du syndicalisme Indépendan¬

tes tendent ainsi h surclasser eelles des
syndicats politisés. On en verra les preu¬
ves au il mai prochain.

P, L.

ETA LYON
Camarades,

Je viens d'assister A la manifestation
organisée à l'occasion du Premier Mai

£ar la C.G.T. à la Bourse du Travail deyon et j'en suis complètement écœuré
par les mensonges qu osent débiter ces
maanereaux du syndicalisme.

nsi ils ont osé déclarer que le mou¬
vement de grève de chez Renault avait
été déclenché par un « provocateur »
(comme toujours!) ancien L.V.F. et colla¬
borateur notoire, et uniquement contre
l'intérêt des ouvriers, en signe de pro¬
testation contre la nationalisation de cet
établissement (car il serait au service du
patronat).

Ensuite, ils ont déclaré publiquement
que la C.N.T. était formée uniquement
de collaborateurs et de syndicalistes ex¬
clus des autres syndicats et que celte or¬
ganisation est au service des patrons.

Les applaudissements n'ont d'ailleurs
pas ratifié ces déclarations, mais j'ai été
révolté par un tel cynisme qui, aussitôt,
fait penser au « grand parti » (?) quant
à la méthode.

Malgré tout je suis resté pour écouterpendant plus de trois heures leurs âne-
ries : appel à la production (qui, d'après
eux. ne rapporte plus aux patrons puis¬
que les entreprises sont en grande partie
nationalisées !). Et ce sont les patrons, di¬
sent-ils, qui font déclencher les grèves
pour faire échouer les nationalisations.
Belle excuse pour expliquer les déficits

et la faillite du capitalisme d'Etat.
Tout ce beau programme a été cou¬

ronné par le refrain timide et le premier
couplet de /'Internationale. Sans doute
n'en connaissent-ils pas les autres ou en
ont-ils peur l ,

Kk

Aux échelons supérieurs, les trafics
sont plus importants et moins excusa¬
bles.
Ce sont les fournisseurs qui achètent

l'économe et le sous-directeur moyen¬
nant des fournitures gratuites. Ces
pots-de-vins permettent aux dits four¬
nisseurs d'enfreindre les clauses des
cahiers des charges, et de fournir de
la saloperie, de la pourriture, pour la
partie dont ils sont soumissionnaires.
J'ai touché pendant deux ans des ha¬
ricots 0 littéralement pourris ». J ai
peine à croire que l'économe et le
sous-directeur préposés à la réception
des marchandises n'étaient pas de con¬
nivence avec le fournisseur. Car, mê¬
me crus, 011 reconnait facilement un
haricot pourri d'un haricot sain. Tous
les margoulins peuvent se débarrasser
des denrées bonnes à jeter à l'égout en
les vendant aux prisons. Il suffit de
procurer, à ceux qui sont chargés de
réceptionner les marchandises, un ravi¬
taillement gratuit et substantiel. « La
pourriture est bien assez bonne pour
des condamnés ».

Je sais qu'il y a des âmes charitables
qui s'écrieront : Mais vous ne vou¬
driez tout de même pas qu'on dorlotte
les canailles alors qu'il y a tant d'hon¬
nêtes travailleurs qui sont malheureux
dehors. Mais je sais aussi que ceux
qui s'indignent lorsqu'on parle d'amé¬
liorer le sort des condamnés, s'indi¬
gnent également quand il s'agit d'amé¬
liorer le sort des travailleurs sur le¬
quel hypocritement ils feignent de
s'apitoyer !
Tous les médecins que j'ai connus

étaient aux ordres des surveillants.

C'étaient des êtres sans conscience.
L'état d'un malade 11e les intéressait
pas. Si le brigndier 011 le chef décla¬
raient que l'homme était un simula¬
teur, le médecin s'inclinait et le mala¬
de, pour tous soins, avait droit à une
purge et un jour ou deux jours de
diète.
Par contre, si la famille d'un con¬

damné a les moyens d'acheter le mé¬
decin (et c'est facile), celui-ci délivrera
tous les certificats médicaux propres à
faire libérer le condamné rupin.
Le parloir est indescriptible. Impossi¬

ble d'entendre un mot. Le vacarme est
effarant ; imaginez trente personnes
parlant dans une pièce de dix mètres
de long, toutes ensemble, et criant à
tue-tête pour se faire entendre ! le ré¬
sultat est ahurissant.
Pour terminer, un mot sur la libé¬

ration conditionnelle. Une loi de 1885
prévoit qoe les détenus dont la con¬
duite et le travail auront été satisfai¬
sants, pourront bénéficier à moitié pei¬
ne d'une libération anticipée.
Or, lorsque le jury délibère, le pré¬

sident de la Cour d'Assises ne manque
jamais de faire observer aux iures qu il
faut être sévère ; car. dit-il, le condam¬
né sort généralement à moitié peine.
Surpris devant cette révélation inat¬
tendue, les jurés gravement répondent
aux questions de façon à permettre au
président d'infliger le maximum. Car,
n'est-ce pas, puisqu'à moitié peine la li¬
bération conditionnelle intervient, il
vaut mieux avoir la main un peu lour-
de.
Or, en fait, la libération condition¬

nelle ne joue presque jamais.
Pour si bonne qu'ait été la conduite

d'un détenu, pour si satisfaisant qu'ait
été son travail, et conforme aux con¬
ditions requises, les détenus subissent
généralement leur peine jusqu au bout.
Comme les jurés ont répondu de fa¬

çon à doubler la peine, en prévision
de cette « conditionnelle » qui devait
réduire la peine de moitié, en fait la
« conditionnelle » — qui, dans 1 esprit
du législateur, devait être nue mesure
de grâce — devient la source d'une
aggravation de pénalité.
Il y aurait encore mille choses ù di¬

re, mais j'ai la main fatiguée ; si ça
vous intéresse, posez-moi des questions.

Les deux cortèges
LE Premier Mai 1947 a laissé unmauvais souvenir aux anarchis¬

tes parisiens. D'aucuns ont en¬
core dans les oreilles les cuivres des
hymnes nationaux et dans les yeux la
cohue interminable des prolétaires bien
rangés, mimant à vide les gestes de
leur métier sur des fourgons carnava¬
lesques.
Pas de revendication précise, révolu¬

tionnaire, mais des mots d'ordre de
ce genre : « A travail égal, salaire
égal », « Il faut produira toujours plus,
pour que les salaires augmentent »■
Le Premier Mai qui fut jadis un

jour de lutte, d'âpres revendications,
n'était donc plus en France qu'une la¬
mentable « solennité », une sorte de
fête grégaire où les prolétaires défi¬
lent officiellement ?
...On avait vu cela jadis en Alle¬

magne à la veille du nazisme.
*

Cette façon de concevoir le Premier
Mai va bien avec le reste. Nous allons
de plus en plus vers un régime de for¬
ce, et la classe ouvrière a le tort de
consolider sa prison-
Qu'attend-elle donc de tous les che¬

napans qui lui mentent, de tous ces
bandits qui siègent dans les adminis¬
trations et se jouent d'elle ?
Qu'attend-elle donc de ces bêtes mal¬

faisantes qui peuvent encore se donner
des airs philanthropiques ?
Il n'y aura jamais assez de haine so¬

ciale, dans une révolution, pour net¬
toyer tous ces misérables qui vivent
par la mort, qui gouvernent pour le
désordre, qui ne s'attribuent point
d autre mission que de tuer toute ini¬
tiative en réglementant toute action
par un credo dont ils sont les* prêtres.
A qui s'adresse cette acrimonie ?

Aux maitres d'aujourd'hui, comme à
ceux qui veulent les remplacer. Aux
P.R.L., M.R.P. et consorts, aux démo¬
crates en peau de lapin, aux fantoches
du parti socialiste — sans oublier le
plus abominable renégat de la cause
prolétarienne : le Parti Communiste
français !

De toutes nos forces il faut lutter
contre ce ramassis de jésuites. Parti
inféodé à la plus crapuleuse des dicta¬
tures et dont les clowns les plus en
vue, qui rampent devant le moustachu
à l'œil oblique, disaient :

« NOUS FAISONS VŒU DE TOU¬
JOURS SUIVRE LES ORDRES QUI
SONT LES ORDRES DU CHEF GE¬
NIAL DES MASSES PROLETARIEN¬
NES » (1),
Evidemment, celui qui subordonne

son idée révolutionnaire à la psycho¬
logie des feules, ne peut qu'arriver à
la dépression.
Dans les manifestations orchestrées,

les foules ne valent rien. II en fut ainsi
de ce Premier Mai « Fête du Travail ».
Tandis que nos camarades s'effor¬

çaient de faire prévaloir des mots d'or¬
dre do lutte sur la procession de ce

magma d'imbécilité qui s'étirait de¬
puis des heures, ils furent violemment
pris à parti. Des femmes furieuses
d'Hystérie exaltaient leur amour de
Staline.

Un camarade désabusé disait à sa

femme : a Les libérateurs ne sont pas
aimés ».

gogiques, ni par une propagande
obsessionnelle réalisant « le viol des
foules ».

Des hommes sont restés véritable¬
ment fidèles à 1 âme de la Commune
et à l'héritage des Communards. Ils
sont les porteurs de flambeaux qui ont
ramassé ia torche jamais éteinte de la
révolte égalitaire et libertaire.
Nous étions fiers, nous étions heu¬

reux, dimanche, de les trouver à nos
côtés... « Votre manifestation fut un

échec ». dira-t-on ? Mais « la REVO¬
LUTION, JUSQU'A SA REALISA¬
TION INTEGRALE, NE CONNAIT
QUE DES ECHECS, ET LA RE¬
ACTION VA DE TRIOMPHE EN
TRIOMPHE, JUSQU'AU JOUR DE
SON ECRASEMENT DEFINITIF ».

Rosa Luxembourg écrivait cela
quelques jours avant de mourir et elle
avait raison- Jusqu'à la victoire finale,
il n'y aura que les mascarades et les
fourberies qui c réussiront » ; jusqu'à
la vietoire finale, le dernier mot restera
toujours aux exploiteurs dans l'usine,
aux matraqueurs dans la rue, aux pe¬
lotons d'exécution dans les lieux sinis- .

très où agonisent les révoltés légitimes.
Ceux qui » réussiront » ne seront ja¬
mais que des arrivistes, procédant à
des pitreries électorales, des charlatans
vendeurs d'orviétans démagogiques,
des traîtres recrutant pour l'Etat l«s
gardes du corps et les tueurs dont il a
besoin.
La Révolution ne s'appuie pas sur

des « réussites » aussi grotesques, mais
sur l'atelier, sur l'usine.
Les grèves de Renault le montrent.

Les ouvriers ont réagi violemment
contre l'étouffement de la contrainte
syndicale.
La C.G.T. a subi son premier discré¬

dit cuisant.

Les ouvriers sont sur la bonne voie,
et. à leur insu, ils ont des réactions
anarchistes.
C'est cela l'espoir le plus considé¬

rable.
Ces reactions anarchistes inconscien¬

tes vont se généraliser de plus en plus.
Les années qui viennent ouvrent une

période de lutte terrible où Us forces
sociales vont se simplifier à deux for¬
ces qui vont s'affronter à mort : com¬
munisme et anarchisme.
Le communisme englobant toutes

les forces BOURGEOISES.
L'anarchisme les forces REVOLU-

TIONNAIRIES du prolétariat.
Et le Premier Mai ne sera plus alors

une triste palinodie où l'on s'efforce
d'ancrer dans le cerveau d'un peuple
1 idolâtrie de la force brutale — mais
une journée fiévreuse d'exaltation, évo¬
quant toutes les grandes luttes sociales,
Us étapes douloureuses qu'il aura fallu
parcourir pour arriver au fédéralisme
libertaire.

MARZINO.

Aimés ou pas, nous représentons un
point de vue social qui, tôt ou tard, de¬
vra prévaloir.
Déjà la manifestation du Mur des

Fédérés, entreprise par les seuls anar¬
chistes, par un temps déplorable, et
dans 1 l'illégalité », a démontré qu'il
est tout de même des milliers de tra¬
vailleurs parisiens qui sont prêts à
affronter à nos côtés la haine des partis
et Us brutalités de la police sans y
être conduits, ni par des situations
promises, ni par des espérances déma-

(1) 26 juillet 1935. VU* Congrès de1 » I internationale Communiste

Centre de
Formation Sociale
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

(Région Parisienne)
Séance du jeudi 22 mai, à 20 K. 45

10, rue de Lanery, Paris
L'HISTOIRE

DES INTERNATIONALES
OUVRIERES et SYNDICALES

De Marx et Bahounine
à nos jours

Pour tous renseignements concernant
les cour», écrire au Centre de Forma¬
tion Sociale de la Fédération Anar¬
chiste, 145, quai de Valmy.
Pour répondre à de nombreux cor¬

respondants. nous rappelons que nous
pensons pouvoir faire éditer tous les
cours de l'exercice 46-47 en une seule
et même publication dans le eourant
de l'été.
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La loi, le contrat
et la coutume

PREPARER et proclamer la dé¬chéance des Etats, c'est là le hut
de tous les anarchistes, qu'ils
soient éducationnistes ou révolu¬

tionnaires. Et certes, les raisons ne

manquent pas de vouloir abolir l'Etat;
mais anéantir sa puissance, peu à peu
ou d'un seul coup, en nous-mêmes ou
dan» la société, revient à dépouiller de
toute sanction légale la moralité hu¬
maine et à remplacer le règne des lois
par celui de la coutume, librement in¬
terprêtée par les intéressés. Quelle cou¬
tume ? Celle dont les lois actuelles
sont le reflet ? Ou bien une coutume
différente, à la fois antique et nouvelle
et qui reste à préciser ?
Nous parlons ici de coutume et non

de contrat, car un contrat que l'Etat
ne garantit point, repose au fond sur le
sentiment commun, collectif de « la
justice », de « la moralité » ou de
« l'honneur », tel qu'il est ressenti par
les contractants.
A défaut d'un droit coutumier,. préa¬

lablement fondé sur le consentement
tacite ou exprès des collectivités hu
maines, la déchéance de l'Etat aurait
donc pour conséquence la lutte effré¬
née des égoïsmes, avec ses conclusions
autoritaires presque inévitables.
Ne serait-il pas nécessaire, dès au¬

jourd'hui, de se mettre d'accord surles fondements éthiques de la sociabi¬
lité et de la société libertaires et de
formuler les normes essentielles du
droit coutumier qui servira de base
aux rapports humains, lorsque cette loi
vivante sera substituée au mécanisme
arbitraire et fondamentalement vicié
des lois statiques de l'oppression et du
privilège ? Ne conviendrait-il pas enfin
de préciser par écrit, au terme d'une
vaste enquête, les principes de cette
législation d'auto-gouvernement, de ce
code d'honneur et d'équité, de cette
Justice qui n'a point de sanction pé¬
nale dans la vindicte de l'Etat, mais
dans la seule conscience, et que nous
comptons proposer aux hommes ?
En établissant les principes du droit

coutumier libertaire, nous devons son¬
ger en effet qu'il sefa proposé, mais
non imposé. Les individus qui l'auront
adopté ne pourront compter, pour son
adoption, que sur sa valeur humaine
sensible à tous, sur la force de l'exem¬
ple, et sur la puissance de la persua¬
sion. L» fait de la destruction de l'Etat,
s'il est réalisé par la force, parle fort
énergiquement par lui-même. Mais la
création d'un droit nouveau n'est pas

entièrement Consommé par l'abolition
des instruments de contrainte au ser¬

vice du droit ancien. Une proclamation
de déchéance de l'Etat (comme celle
de Bakounine Lyon en 1870) ne sau¬
rait suffire, si elle n'est accompagnée
d'une adhésion à un système de mo¬
rale et de justice. Encore faut-il que
ce système soit d'une formulation clai¬
re, et d'une acceptation générale pos¬
sible, non seulement pour tous les anar¬
chistes, mais pour tous les hommes
doués de bonne volonté. L'absence de
toute formulation morale positive pour

l'avenir (en ce qui concerne par exem¬
ple le respect des personnes, la famil¬
le, la propriété, la religion, le choix lais¬
sé à chacun dans la poursuite de son
bien-être et de son idéal) reste à ce
jour, croyons-nous, un des principaux
obstacles qui arrêtent des esprits, sans
doute peu aventureux, sur le bord des
positions et des activités anarchistes ;
et la crainte de l'inconnu motive ainsi
leur attachement au principe et au fait
de la légalité étatique, considérée com¬
me un moindre mal. N'hésitons donc
pas à nous poser d'avance les problè¬
mes embarrassants et scabreux que,
forcément, nous posera tôt ou tard la
réalité. N'hésitons pas non plus à con¬
sulter des révolutionnaires et des ré¬
formateurs sincères, étrangers à notre
mouvement, mais assez, bien disposés
à notre égard pour nous faire connaî¬
tre leurs positions, leurs critiques et
leurs objections 1 Notre mouvement ne
peut que gagner à éliminer d'avance
les confusions et les malentendus dans
toute la mesure du possible, et à tenir
compte des avis, pour ne pas avoir à
combattre les Kommet dans une mê¬
lée aveugle de sectarismes ou de com¬
promis. Seuls les politiciens, au sens
le plus vulgaire du mot, peuvent avoir
intérêt à une absence de loyauté et
de clarté.

Qu'il nous soi' permis, ici, de rassu¬
rer un peu nos camarades « non-orga¬
nisateurs », redoutant avec raison de
voir codifier l'anarchisme. 11 est bien
évident que la rédaction de conclusions
adoptées en commun ne saurait être
normative qu'au sens où l'est, par
exemple, la reconnaissance par les
grammairiens de l'usage linguistique.
C'est dire qu'elle ne peut que consta¬
ter la réalité (d'ailleurs variable et fluc¬
tuante), et cela dans ses grandes lignes
et dans sa Irtgique interne, afin d'en
faire, tant bien que mal, un objet de
conscience saisissable et satisfaisant
pour l'esprit.
Four préciser les idées, disons encore

quelque chose de la méthode qu'il nous
semble nécessaire de suivre dans l'éla¬
boration de la Charte morale anar¬
chiste. Elle consiste à donner des dé¬
finitions concrètes aux principaux ter¬
mes dont les anarchistes, et en géné¬
ral les réformateurs sociaux, se servent
pour exprimer leur pensée ; ces défi¬
nitions étant (relativement à cette pen¬
sée) ce qu'est (par rapport à l'usage
linguistique courant) l'effort de clarté
explicite fourni par les rédacteurs d'un
dictionnaire.
Comme il ne s'agit pas d'une ency¬

clopédie de vulgarisation comme celle
jadis dirigée par Sébastien Eaure, l'or¬
dre logique des notions s'impose abso¬
lument — et l ordre alphabétique (es¬
sentiellement , arbitraire) ne doit être
retenu, ni dans l'élaboration, ni dans
la présentation du document. Soyons
modestes ,et disons que dans sa partie
constructive, il sera intermédiaire en¬
tre un « catéchisme » et un « guide
de conversation », ou vocabulaire clas¬
sé par sujets. 11 serait beaucoup trop
ambitieux de prétendre enchaîner ri¬

goureusement des propositions et des
démonstrations en forme de théorè¬
me», à la manière de certains anarchis¬
tes dits scientifiques (Paraf, Javal, M.
Dubois, etc.) — car nous ne saurions
admettre que l'esprit géométrique et
spéculatif puisse suffire en pareille ma¬
tière — et nous considérons comme il¬
lusoire l'usage de la méthode déductive
dans la recherche et dans l'exposition
de données morales, sociales ou psycho_
logiques.
Dans la mesure où l'on peut consi¬

dérer les « sciences de l'homme » dans
leur état actuel, comme la base de» for¬
mulations anarchistes, il est certain
que notre méthode doit être celle, es¬
sentiellement inductiv», des sciences
naturelles.
Remarquons également, puisque le

mot de « catéchisme » est venu sous

notre plume, que l'enquête proposée ne
se rapproche que par son sujet de cel¬
le des théologiens relative au « droit
naturel ». La théorie théologique du
droit naturel est conçue — ou, du
moins, présentée — comme une éla¬
boration logique ou scolastique des
idées fondamentales que la théologie
se fait de Dieu, de la créature, de la
vocation divine de l'homme, du péché
et de la rédemi t>on, etc... Nos vues, à
nous, sont purement humaines et se
bornent à l'analyse et à la synthèse des
faits connus, des idées courantes, dans
le domaine de l'expérience et de la
pensée anarchiste, telles qu'elles se dé¬
gagent dans leurs manifestations prati¬
ques en tous les domaines.
Rejetant toute théologie proprement

dite, notre travail d'anarchiste ne s'op¬
pose pas moins par son esprit, par son
domaine d'application, par toutes ses
démarches, à la verbeuse théologie
d'Etat, ou « Droit », officiellement en
seignée et promulguée. En effet, la pré¬
tendue « science juridique », lorsqu'elle
prétend s'asseoir sur des bases norma¬
tives constituées et n'être point une pu¬
re description des codes et des insti¬
tutions, n'est en réalité qu'une théolo¬
gie d'Etat. Notre domaine à nous est
celui de la psychologie concrète, appli¬
quée à l'étude critique des structures
sociales et des normes qui les régis¬
sent. Et notre but est d'en dégager un
nouveau statut moral de l'humanité, fa¬
vorable au développement illimité des
forces libres et des intérêts de liberté.
Nous croyons avoir suffisamment

précisé (au moins négativement) nos
propositions pour être compris. Il ap¬
partient maintenant à tous ceux que
ceci intéresse de formuler leur apport
personnel à l'élaboration de ce qui
pourrait devenir une nouvelle « décla¬
ration » des droits humains, en même
temps qu'un véritable « manifeste
anarchiste », totalisant les acquisitions
de plus de cent ans de lutte mondiale
pour l'émancipation des hommes vi¬
vants.
N. B. — Tous ceux que la question

intéresse sont invités à correspondre
avec le camarade A. P„. aux bons
soins du s Lib ».

A. P.

La Voix des Champs

"CECI EST LÉGAL" nous dit un paysan languedocien
be possède quatre champs de'bonneI terre à céréales. Pas outillé et
J pauvre, n'ayant n: charrue,

ni cheval, ni tracteui, ni se¬
mences, ni engrais; je ne puis les
cultiver, ils sont en friche.
Je les ai offerts gratis aux gros

fermiers mes voisins — tous munis
de cartes du parti socialiste ou
communiste — pour les mettre en
rapport pour leur seul profit, ils
n'en veulent pas. Ils n'entretien¬
nent qu'une minuscule partie de
leurs propres terres, pour leurs
besoins personnels, c'est tout.
Mes voisina pauvres ont sept

champs, tous en friches, pour la
même raison : manque de moyens
de les travailler. D'autres en ont
davantage, même situation.
Je vous mènerai ainsi jusqu'à

l'horizon et vous découvrirai des
montagnes entières, ou des plaines
Immenses laissées à l'abandon, où
pousse l'herbe folie.
Je dis que les deux tiers de la

terre française restent incultes par
la seule volonté des paysans égoïs¬
tes et l'absence de moyens de beau¬
coup d'autres.

*
Vous réclamez des maisons ? Des

fermes de toutes grandeurs restent
vides partout autour de moi. Pour
ne plus payer d'impôts (dime mal¬
honnête en pareil cas), les héri¬
tiers vendent la toiture, c'est-à-
dire poutres et tuiles et en font
une ruine. Dans d'autres cas, de
crainte de réquisition quelconque
(ce qui pourrait entraîner l'arrivée
de nouveaux habitants), les riches
paysans achètent maisons et terres
abandonnées à bas prix. Ils enlè¬
vent la toiture de la ferme et lais¬
sent les terres incultes, pour y faire
brouter leurs troupeaux.
Ceci dans toute une partie du

Midi, Gard, Lozère et environs.
C'est pourquoi vous voyez tant de
maisons sans toit...

Vous voulez de la viande ? Vous
devriez manger du mouton élevé
toute l'année dans les terres incul¬
tes, guarrigues et champs abandon¬
nés à très bas prix puisque se
nourrissant de plantes, d'herbes
sauvages, de racines, etc. A peine
les garde-t-on quelques jours à la
ferme l'hiver quand 11 neige, au¬
quel cas il leur faut du foin. Ici le
mouton ne coûte presque rien à
nourrir.

, Et cependant sa chair, sa laine
et son fumier se vendent à des

r prix très élevés.
| Vous réclamez de la volaille? Sa-
I TW-VOUS que nous entretenons de¬

puis plusieurs années les renards et
oiseaux de proie, pies, fouines, etc.,
avec notre basse-cour et que ceci
est passé dans les habitudes? Un
tiers d'une basse-cour en liberté,
par an, disparaît dévorée de cette
façon-
Mais pour ce que nous parvenons

à sauver, si le grain pour nourrir
la volaille n'était pas vendu exclu¬
sivement par les gros propriétai¬
res. fermiers-négociants en marché
noir, les petites gens pourraient
poursuivre leurs tentatives d'éle¬
vage de volaille, sans parler des
ressources que pourraient apporter
leurs champs qui sont incultes. Et
sans s'en prendre à votre bourse, la
multiplication s'opérerait comme la
nature l'exige et à un rythme dont
vous n'avez pas idée : une simple
poule de race commune fait 100
œufs et couve une ou deux fois par
an une quinzaine d'œufs. Jugez
des résultats du moindre poulailler
où on peut nourrir ces animaux,
en quelques années-

Mais je demande encore aux gros
fermiers pourquoi ils attachent les
ailes de leurs propres poules quand
elles veulent couver, afin de les en
déshabituer...

Vous réclamez une baisse sur les
fruits ? Nous laissons sur l'arbre,
coings, figues, amandes; ces arbres
poussent sans au'on s'en occupe
jamais. Qui justifie leurs prix ac¬
tuels ?
Vous réclamiez du miel... J'ar¬

rête ià ma description.
Je mets à la disposition de la

première organisation collective li¬
bertaire les terres et la maison où
je suis.
Mes voisins pauvres sont prêts

à faire de même.
Et nous alerterons ceux d'ail¬

leurs, de la ville qui désirent, jeu¬
nes et vieux, mettre les choses en
bon ordre, recréer la vie et se dé¬
vouer pour le bien général.
Et nous mangerons...

R. V.

successeur de CLEMENCEAU
(SUITE DE LA 1" PAGE)

avant de nous avertir de sa décision,
sinon dans un but manifestement pro¬
vocateur ? Il ne (allait pas que nous
ayons le temps d'avertir nos camarades
ou de modifier notre programme, il fal¬
lait que les travailleurs se rendant à
notre appel fussent devant le fait accom¬
pli. D'ailleurs il est bien probable que
la décision était prise depuis longtemps
et ce n'est pas pour rien que deux vola¬
tiles de la Préfecture rodaillaient quel¬
ques jours plus tût autour de la salle où
siégeait notre Conseil régional.
Un autre aspect du jésuitisme de cette

mesure réside dans le motif invoqué :
une autre manifestation devant avoir
lieu un autre jour (le 25 mai), Monsieur
le Préfet ne croit pas pouvoir, en consé¬
quence, autoriser la nôtre I
La manifestation de la C. N. T. avait

été interdite le 1er mai parce qu'on ne
pouvait pas autoriser deux manifesta¬
tions sur des itinéraires différents, le
même jour. Cette fols-ci c'est parce que
deux dates différentes sont choisies par
deux organisations différentes pour une
même manifestation I Et bien entendu
ce sor.t toujours les mêmes qui obtien¬
nent le monopole de la rue.
Car on pousse le cynisme ou l'hypo¬

crisie jusqu'à nous proposer de nous
mettre en relation avec les organisa¬
teurs de la manifestation communiste I
Ces messieurs seuls ont-ils iait le trust
des manifestations ouvrières, eux et
ceux qui leur offrent une échine bien
souple ? Le pavé en ér République est
une chasse gardée, réservée aux fascis¬

tes de gauche ou de droite, aux adora¬
teurs du gros Maurice ou à ceux du
grand Charles.

o o o

Nous posons la question à M. De-
preux ;
Est-ce vous qui faites systématique¬

ment interdire toute manifestation orga¬
nisés en dehors des ■< partis d'état » ?
La Préfecture de Police agit-elle selon

vos directives ?
Est-ce sur votre ordre ou avec votre

approbation que dimanche des forces
policières étaient lancées sur les mani¬
festants libertaires, que des cars de po¬
lice étalent venus de tous les coins de
la Seine converger vers la Bastille, la
rue de la Hoquette et le Père-Lachaise ?
Ou bien tout cela s'est-il fait à votre

insu ? En un mot : ètes-vous un fascis¬
te ou un incapable 1 ou les deux 1
Et vous, militants socialistes, que

pensei-vous de la dictature policière qui
sévit sou» un ministre de l'Intérieur
S.F.I.O. en faveur du P.C-F. T
Ne réagirez-vous pas devant ees atten¬

tats contre la démocratie ?
Gontinuerez-vous à suivre des hommes

qui renient dans les faits l'idéal huma¬
nitaire qu'ils prétendent leur î
Continuerez-vous à envoyer des vôtres

au Parlement, cette école de renégats,
et au Gouvernement, cette école de san¬
glante canaillerie ?
La social-démocratie nous a déjà don¬

né après les Millerand et les Briand,
un Marx Dormoy qui faisait tirer la
garde mobile sur le peuple. M. Depreux
continuera-t-il la tradition î Sera-t-il
bientôt le Nosk» Français t

Evacuer
les colonies...
ET APRÈS ?

TELLE est la question que nousposent, à juste raison, de nom¬
breux correspondants. Une fois
retirés les troupes, les fonction¬

naires d'autorité, les agences du capita¬
lisme français en Indochine, à Mada¬
gascar, en Airique, en Océanie, qu'ad-
viendra-t-il des indigènes qui ont, parmi
eux, des chefs, des exploiteurs, des par¬
tis rivaux (s'appuyant, de près ou de
loin, sur d'autres impérialismes ; ou pré¬
conisant, souvent avec hypocrisie, un
nationalisme chauvin, un racisme fana¬
tique, une religion d'abrutissement et
de haine) ?
Les « peuples enfants », ainsi aban¬

donnés à leur sort, sauront-ils être
libres ?
Ne retomberont-ils pas sous la coupe

de nouveaux maîtres, encore plus féro¬
ces, plus affamés de pouvoir ou d'ar¬
gent ?
C'est bien ainsi, en effet, que la ques¬

tion se pose. Et c'est ainsi que se pose,
en tous lieux et en tous temps, la ques¬
tion révolutionnaire.
Partout où il exista un oppresseur à

combattre, un exploiteur à éliminer, le
problème est identique : un autre maître
peut surgir de la masse insurgée; une
autre forme d'esclavage peut s'établir;
des voisins puissants peuvent envoyer
leurs agents politiques, leurs forces ar¬
mées, leurs corrupteurs, leurs merce¬
naires. Faut-il pour cela renoncer à la
lutte î

o o o

Nous répondons : Non I
La résistance à l'oppression est un

droit imprescriptible de l'homme. De
cette résistance' généralisée, et renou¬
velée autant de fois que cela sera néces¬
saire, peut seule jaillir une humanité
digne de conquérir «t de conserver la
liberté. Chacun, en ce domaine, fait sa
propre expérience et l'apprentissage de
ses propres responsabilités. C'est ainsi
que l'enfant devient homme. Son seul
guide dans l'épreuve, c'est la mémoire
qu'il conserve des actes passés, et c'est
la conscience qu'il en dégage, conscience
dont le niveau le plus élevé est l'anar¬
chisme.
Certes, nous n'attendons pas que les

Indochinois, les Malgaches, les Taïtiens
ou les Soudanais parviennent d'un seul
coup à la conscience anarchiste claire et
totale. Nous n'espérons pas même cela
des travailleurs de France, ou de ceux
des pays européens les plus avancés
(les plus avancés ne sont-ils pas, d'ail¬
leurs, en quelque mesure, les plus cor¬
rompus, les plus éloignés de la vie
réelle et naturelle T). Mais, de là à se
solidariier avec l'oppression actuelle des
indigènes colonisés, comme des travail¬
leurs embourgeo'Sés ou abrutis par des
siècles de capitalisme, H y a un abîme.
Et se solidariser avec l'oppression,

c'est CELA que nous demandent les
Ramadier, les Marius Moutet, les de
Gaulle et les Thorez. A nouveau, nous
répondons : Non !

o o o

De quoi s'agit ii, en réalité ?
En premier lieu, de nous-mêmes.
Nous vouions être libres.
Nous ne le serons pas tant qu'il exis¬

tera un militarisme, un navaiisine, un
système policiw appuyé sur ces régi¬
ments jaunes, blancs, bruns ou noirs
stationnés dans les colonies ou dans la
métropole, à proximité des centres d'ex¬
ploitation. Depuis que les nations « fas¬
cistes » sont par terre, l'Empire est LE
SEUL PRETEXTE à l'existence de ces
forces répressives, oont l'entretien nous
ruine et dont la présence nous asservit.
A cause de cela, nous voulons que l'Em¬
pire soit liquidé.
Et il le sera.
Il le sera tôt ou tard, car les plus féro¬

ces de nos maîtres, qui sont aussi ceux
des indigènes de l'Empire, admettent
l'impossibilité de s'opposer, à la longue,
à l'insurrection générale des colonisés,
signal de la fuite éperdue des colonisa¬
teurs. Partisans de la manière forte ou
de la diplomatie rusée, les impérialistes
français n'ont qu'une ambition possi¬
ble : gagner du temps.
Gagner du temps, parce que le temps,

pour eux, C'EST DE L'ARGENT; parce
que le temps, c'est de l'or et du pou¬
voir, de la gloire et de l'avancement,
des bénéfices de guerre et des pots de
vin, des commandements et des com¬
mandes ramassés au jour le Jour, dans
le sang des Français et des indigènes.
« Après nous, le déluge I » disent-ils.
Nous verrons bientôt ce qu'ils enten¬

dent par ià.
o o o

Aussi longtemps que dureront les tue¬
ries coloniales, nos maîtres auront la
possibilité de diviser pour régner; d'im¬
poser la métropole « pour garder les
colonies », et les colonisa « pour garder
la métropole »; de bloquer les salaires,
de gaspiller les subsistances, de hausser
les prix, de s'attribuer des prébendes et
des dictatures commandées par la tâche
éminemment nationale qu'Us remplis¬
sent, de multiplier les formes d'oppres¬
sion et d'exploitation bureaucratique,
et de NOUS DONNER DE L'ACIER
QUAND NOUS RECLAMONS DU PAIN.
Ce répit leur est NECESSAIRE, pour
nous tenir en haleine, cinq ans, dix ans
— EN ATTENDANT LA PROCHAINE
GUERRE, SUR LE CONTINENT LUI-
MEME, cette troisième guerre mondiale
qu'ils auront eu le temps de préparer
matériellement et moralement, et dans
laquelle nous jouerons le rôle de chair
à canons pour un impérialisme de bien
plus grande envergure que le pauvre
petit impérialisme français en décompo¬
sition : l'impérialisme américain ou
l'impérialisme russe.
Alors, pour avoir conservé des pré¬

tentions de grandeur impériale, nous
serons réduits au niveau où sont actuel¬
lement les mercenaires nègres de l'Ar¬
mée française. Telle est la logique de
l'histoire; CAR UN PEUPLE OUI EN
OPPRIME UN AUTRE NE PEUT ETRE
LIBRE.

o « o

Ainsi, la chose est claire : 11 faut que
les peuples de l'Empire cessent d'être
des colonies, ou que nous soyons, à
notre tour, réduits à la condition que
nous prétendrions leur imposer.
Entre les maîtres de l'Empire et leurs

esclaves révoltés, c'est une lutte de
vitesse. Ou bien nous leur casserons les
reins ; ou bien nous deviendrons les
ilotes du monde civilisé, et eux nos
contremaîtres pour le compte des
VRAIS COLONISATEURS DU MONDE
MODERNE : Américains ou Russes.
Et maintenant, supposons que nous

qaqnions la première manche avec
l'aide des peuples blancs, noirs, bruns
et jaunes de l'Empire, contre l'Empire
lui-même.
Nous aurons conquis NOTRE PART de

liberté, et nous tâcherons de la con¬
server.

• Les indigènes auront conquis la leur,
que nul ne peut leur DONNER, car la
liberté ne se donne pas, mais »• gagne,
jour après jour.
La conserveront-ils ! C'est leur affaire.
C'est aussi, dans une large mesure,

celle des travailleurs des autres pays :
car si les autres se faisaient les oppres¬
seurs des indigènes libérés de l'Empire
français, c'est à ces travailleurs qu'on
aurait recours pour verser leur sang,
sacrifier leur pain et tuer leurs libertés
en allant reconquérir les colonies révol¬
tées. Le feraient-ils de yaité de cœur ?
Les indigènes se laisseraient-iis faire ?
Tout cela ne serait-il pas un pas de fait
dans la liquidation générale des impé¬
rialismes ?

André PRUNIER.

«Faut-/1 brûlerKafka ?»
TELLE était, on s'en souvient,l'ahurissante question que po¬

sait, il y a un certain temps,
un hebdomadaire communiste.

Outre qu'il y a un partipris quasi
ecclésiastique à s'avancer sur de
telles positions, nous ne compre¬
nons pas à quelles échelles de va¬
leur peut bien se référer une telle
condamnation; à moins que ce ne
soit le côté noir qui heurte tant ces
rouges, et qu'ils n'estiment « néfas¬
te » au « processus historique » la
lecture de pareils éloges du pessi¬
misme.
Encore faudralt-il que Ton s'en¬

tendit. Kafka est-Il si pessimiste
qu'on le prétend? En quoi d'ailleurs
consiste son pessimisme ?
L'Amérique (1) ne laisse pas de

répondre à cette question. Kafka
désirait que ce roman fût le pre¬
mier volet de sa grande trilogie.
C'est bien là que nous le conce¬
vons. Max Brod a fort bien vu que
« l'isolement de l'individu parmi les
hommes, l'étonnement de cet Indi¬
vidu perdu au milieu d'eux » cons¬
tituaient le thème essentiel de ce
triptyque. Mais, à la valeur de
cette angoisse ne s'ajoute-t-il pas
la profondeur d'un drame plus ca¬
ché, et la lucidité de son désespoir?
Le tragique de la condition hu¬
maine — dq la condition inhu¬
maine — qui jette l'homme dans
un monde dont il ne peut perce¬
voir que l'absurdité et la totale
contingence
En ce sens Kafka est pessimiste,

et L'AmèriQue — malgré qu'on en
ait — ne l'est pas moins que Le
Procès ou Le Château. Kafka nous
fait assister à l'arrivée à New-York
du jeune Karl Rosmann, chassé
par ses parents pour quelque pec¬
cadille. Et aussitôt voilà ce héros
jeté dans des aventures d'une mer¬
veilleuse gratuité. D'abord il se
trouvé mêlé au « procès » que doit
subir un chauffeur du paquebot sur

lequel il voyageait. Pendant ce
temps, Karl égare sa malle. Et
toute l'impression d'angoisse vient
peut-être de ce que l'on se de¬
mande ce qu'il va bien advenir de
Karl sans sa malle.
Parmi les juges du chauffeur se

trouve l'oncle de Karl, le sénateur
Jacob, qui se trouve être l'anima¬
teur d'une gigantesque entreprise
de « transports »; ce magnat re¬
cueille quelque temps son neveu,
puis le chasse pour une bagatelle.
Voilà donc notre héros sur les rou¬
tes. Karl est engagé comme groom
d'ascenseur au monstrueux Hôtel

Plelro GORI
Son œuvre complète est composée

de douze volumes, dont voici la lista :
l" vol. PRIGIONI (1891), con pref.

di P. Binazzi e Gori 1
2> » BATTAGLIE (1889) ;
3" » CENERI ' E FAVILLE, 8 vol.

(1897-1907) ;
4» « CENERI E FAVILLE, 8 vol.

(1902-1907) ;
5« » LE DIFESE (1893-1894) ;
6' » SOCIOLOGIA CRIMINALE

(1898) ;
?• » BOZZETTI SOCIALI (1898) ;
8« » SOCIOLOGIA ANARCHICA ;
9> » PAGINE DI VAGABONDAG-

GIO (1890) ;
10« » CONFERENZE POLITICHE

(1892) ;
II» » CONFERENZE POLITICHE

(1892) ;
12" » CANTI D'ESILIO (1907-1908).
Il paraît un volume chaque mois.

(Les quatre premiers sont déjà en
vente.) Le prix de chaque volume est
de quarante lires (frais d'expédition
en plus : cinq lires.) L'œuvre complè¬
te : 480 lires.
Envoyez les demandes en joignant

le montant à : Editrice Mederna, via
Plinio, 12, Milano.

Continental, grâce à la faveur de
« Mme la Cuisinière en chef ». Il en
est finalement chassé, après un ju¬
gement affolant qui n'est pas sans
rappeler celui du chauffeur. En¬
core que le roman soit inachevé,
Kafka nous laisse prévoir, par l'en¬
gagement au « Théâtre de la Na¬
ture d'Oklahoma », mythe titanes-
que où le génie de l'auteur se don¬
ne libre cours, que la pureté du
héros fera « finalement échec à la
fatalité ».

Ce qui est singulier, c'est le na¬
turel du récit. Non que l'événement
semble Jamais naturel au lecteur,
11 ést au contraire chargé d'irréali¬
té ; mais l'envoûtement provient du
fait singulier que c'est le héros qui
trouve naturelle la circonstance à
laquelle il est mêlé. C'est ainsi que
Kafka fait jaillir le gratuit du lo¬
gique, l'absurde du naturel. Reste à
savoir si cet absurde est si fonciè¬
rement pessimiste que l'on voudrait
qu'il soit.
Certes, Kafka est pessimiste en

ce qu'il désespère d'un monde où
aucun recours n'est accordé à
l'homme. Pessimiste dans la me¬
sure de son désespoir et de cette af¬
firmation. Mais n'est-ce pas ici une
des plus hautes formes de l'espé¬
rance? Les apologistes de l'opti¬
misme et de cette mauvaise litté¬
rature fondée sur les bons senti¬
ments sont en fin de compte bien
plus affligeants, du seul fait qu'ils
ne laissent pas de vanter une con¬
dition dont nous n'apercevons que
trop le tragique. Ou plutôt, dont
nous n'apercevrons jamais assez le
tragique; le « désespoir lucide »
dont parlait Malraux est en défini¬
tive. bien plus exaltant : il ouvre
l'immense champ des possibles à
l'Espoir.

André JULIEN.

(1) VAmérique, roman 1948. Gallimard.

UNE POSITION DU GROUPE SURRÉALISTE

Liberté est un mot
VIETNAMIEN

7 a-f-iZ une guerre en Indochl-
ne ? On s'en douterait à veine; les
journaux de la, France « libre »,
soumis plus Que jamais à la consi¬
gne, font le silence. Ils publient ti¬
midement des résumés militaires
victorieux mais embarrassés. Pour
réconforter les familles, on assure
que les soldats sont « économisés »
(les banquiers se trahissent par le
style des communiqués). Pas un
mot de la féroce répression exercée
là-bas au nom de la Démocratie.
Tout est fait pour cacher aux
Français un scandale dont le mon¬
de entier s'émeut.
Car il y a la guerre en Indochine,

une guerre impérialiste entreprise,
au nom d'un peuple qui lui-même
vient d'être libéré de cinq ans d'op¬
pression, contre un autre peuple
unanime à vouloir sa liberté.
Cette agression revêt une signifi¬

cation grave :
D'une part, elle prouve que rien

n'est changé : comme en 1919 le
capitalisme, après avoir exploité
tant le patriotisme que les plus no¬
bles mots d'ordre de liberté, entend
reprendre un pouvoir entier, réins¬
taller la puissance de sa bourgeoi¬
sie financière, de son armée et de
son clergé, il continue sa politique
impérialiste traditionnelle;
D'autre part, elle prouve que les

élus de la classe ouvrière, au mé¬
pris de la tradition anticolonialiste
qui fut un des plus fermes vecteurs
du mouvement ouvrier, en flagran¬
te violation du droit mainte fois
proclamé des peuples à disposer
d'eux-mêmes, acceptent — les uns
par corruption, les autres par sou¬
mission aveugle à une stratégie im¬
posée de haut et dont les exigen¬
ces, dès maintenant illimitées, ten¬
dent à dérober ou à invertir les vé¬
ritables mobiles de lutte — d'assu¬
mer la responsabilité de l'oppres¬
sion ou de s'en faire, en dépit d'une
certaine ambivalence de comporte¬
ment, les complices.
Aux hommes qui gardent quelque

lucidité et quelque sens de l'honnê¬
teté nous disons : il est faux que
l'on puisse défendre la, liberté ici
en imposant la servitude ailleurs.
Il est faux que l'on puisse mener

au nom du peuple français un
combat si odieux sans que des con¬
séquences dramatiques en décou¬
lent rapidement.
La tuerie agencée adroitement

par un moine amiral ne tend qu'à
défendre l'oppression féroce des
capitalistes, des bureaucrates et des
prêtres. Et ici, n'est-ce pas, trêve
de plaisanterie : U ne saurait être
question d'empêcher le Vietnam de
tomber entre les mains d'un impé¬
rialisme concurrent, car où voit-on
que l'impérialisme français ait con¬
servé quelque indépendance; où
voit-on qu'il ait fait autre chose
depuis un quart de siècle que céder
et se vendre ? Quelle protection se
flatte-t-il d'assurer à tels cm tels de
ses esclaves ?
Les surréalistes, pour qui la re¬

vendication principale a été et de¬
meure la libération de l'homme, ne
peuvent garder le silence devant un
crime aussi stupide que révoltant.
Le surréalisme n'a de sens que con¬
tre un régime dont tous les mem¬
bres solidaires n'ont trouvé comme
don de joyeux avènement que celte
ignominie sanglante, tégtme qui à.
peine né s'écroule dans la boue des
compromissions, des concussions et
qui n'est qu'un prélude calculé pour
l'édification d'un prochain totalita¬
risme.
Le surréalisme déclare, à l'occa¬

sion de ce nouveau forfait, qu'il n'a
renoncé à aucune de ses revendica¬
tions et, moins qu'à toute autre, à

la volonté d'une transformation ra¬
dicale de la société. Mais il sait
combien sont illusoires les appels à
la conscience, à l'intelligence et
même aux intérêts des hommes,
combien sur ces pians le mensonge
et l'erreur sont faciles, les divisions
inévitables : c'est pourquoi le do¬
maine qu'il s'est choisi est à la
fois plus large et plus profond, à la
mesure d'une véritable fraternité
humaine.
Il est donc désigné pour élever sa

protestation véhémente contre
l'agression impérialiste et adresser
son salut fraternel à ceux qui in¬

carnent, en ce moment mime, le
devenir de la liberté.
Adolphe ACKER, Yves BONNEFOY,
Joé BOUSQUET, Francis BOU¬
VET, André BRETON, Jean
BRUN, J.-B. BRUNIUS, Eliane
CATONI, Jean FERRY, Guy
GILLEQUIN, Jacques HALPËRN,
Arthur HARFAUX, Maurice
HENRY, Marcel JEAN, Pierre
MABILLE, Jehan MAYOUX,
Francis MEUNIER, Maurice NA-
DEAU, Henri PARISOT, Henri
PASTOUREAU, Benjamin PE-
RET, N. et H. SEIGLE, laroplav
SERPAN, Yves TANGUY.

AVIS
Les camarade» travaillant la nuit ou

ayant des occupations gui ne leur permet¬
tent pas d'assister aux réunions des grou¬
pe le soir sont priés de se signaler au
camarade Joyeux pour la formation d'un
groupe do Jour
Ecrire, ou demander Joyeux, 145, quai

de Valmy.

LE CCIN LES JEUNES

Loisirs, Anarchie
et Ajisme

SI, dans la société de demain, tellequ'un jeune révolutionnaire peut
la concevoir, le loisir est le temjis
que chaque travailleur peut consa¬

crer, suivant ses goûts, à des activités
qui ne sont pas fatalement utiles à
la collectivité, aujourd'hui, ce temps
« loisirs » est si court que le travailleur
n'a bien souvent qu'un désir : se repo¬
ser, refaire ses forces pour reprendre la
lutte pour la vie.
Pourtant le jeune, jaune ouvrier, jeune

étudiant, grâce à la vitalité qu'il pos¬
sède, désire souvent utiliser ses loisirs
à se cultiver, à se former. Le plus cons¬
cient lit, étudie, fréquente des centres
de formation sociale ou autres univer¬
sités populaires ; mais celui-là, et à
plus forte raison la grande majorité des
autres qui n'ont pas, au départ, le mini¬
mum de bagage nécessaire à cet effort,
désirent respirer, se distraire, voyager,
apprendre à connaître d'autres hommes,
d'autres régions.
Consciemment ou inconsciemment, ces

jeunes se formeront, ils acquerront des
connaissances humaines fort utiles ;
mais l'individu étant un animal socia¬
ble, un problème se posera pour eux ;
trouver des camarades ayant les mêmes
goûts, c'est-à-dire les mêmes besoins.
Il peut évidemment rechercher d'au¬

tres isolés qui, comme lui, aspirent à
cette évasion éducative. Pour l'avoir ex¬
périmentée il y a déjà bien longtemps,
je vous dis : « Cette solution est
fausse ». Elle est fausse, parce que vous
formerez alors un noyau affinttaire
fermé qui ne vous permettra pas des
échanges profitables avec des jeunes
venus d'autres horizons. Elle est fausse
au même titre que l'U.J.R.F., solution
mi-politique, mi-loisirs, qui n'a rien
donné, qui ne pouvait rien donner et
dont nous reparlerons biemtôt.
Pour des jeunes anarchistes, à la ques¬

tion « Loisirs », il n'y a qu'une réponse;
rejoindre ou former un groupe du Mou¬
vement Laïque des Auberges de Jeunes¬
se. Seul ce mouvement laïque et apoli¬
tique peut vous satisfaire. Vous y trou¬
verez des jeunes qui, sciemment ou non,
y viennent pour les mêmes raisons que
vous. Vous y trouverez aussi cette ca¬
maraderie fraternelle entre garçons et
filles, préfiguration de nos rapports dans
la société de demain. Le M.L.A.J, mettra
à votre disposition ses relais, oeuvre de
vos aînés, qui vous permettront de voya¬
ger économiquement. Et vos camarades
ajistes, sans pédanterie ni fatuité, vous
feront profiter de leur expérience. Puis,
au retour de vos longues ballades, vous
reviendrez plus combatifs prendre votre
place dans la lutte anarchiste.
Des mouvements de jeunesse politi¬

ques n'oseraient jamais tenir un pareil
langage, car ils serinent à leurs mem¬
bres un credo et les jeunes risqueraient
en le confrontant avec la vie, de s'aper¬
cevoir qu'il est faux, et de perdre leur
fol dans leur» slogans pour hommes-
robot». Nous, au contraire, souhaitons
que les jeunes, tous les jeunes, discutent,
échangent des idée», non pas sur com¬
mande, mais au hasard des occasions.
En un mot, qu'ils se forgent librement
leur propre opinion d'hommes libre». A
cela l'anarchie a tout à gagner; car
l'opinion d'un homme libre qui réfléchit
ne peut qu'être anarchiste.
Avant de terminer, et pour répondre

aux critiques qui ne sauraient manquer
de nou» être laites, je tien» à préciser

que nous n'allons pas au M.LA.J. dans
un but de noyautage; ce n'est pas notre
intérêt et d'ailleurs, je crois l'avoir suf¬
fisamment démontré dans les lignes pré¬
cédentes. S'il nous permet des loisir»
sains et des échanges de vue sans sec¬
tarisme, que lui demander de plus T
La rôle de nos militants, d« nos sym¬
pathisants doit être seulement d'empê¬
cher toute déviation politique du mouve¬
ment ou, plus exactement, toute main¬
mise d'un parti politique quel qu'il soit
sur les Auberges de Jeunesse. Notre rôle
au sein du M.L.A.J. est le même qu'au
syndicat ! travailler pour la commu¬
nauté et sauvegarder son indépendance
vis-à-vis des monopolisateurs.
L'article 18 du règlement intérieur du

M.L.A.J. dit que : « Les responsables
ajistes à l'échelon secteur, département,
région, comité directeur, qui auraient
une responsabilité dans un mouvement
politique, confessionnel, qu'il soit ou an
déclaré, ou dans un mouvement concur¬
rent, doivent choisir entre l'une ou l'au¬
tre de ce» activités. R reste bien entendu
que tout ajiste sera libre d'adhérer à
une organisation politique, d'y prendre
des responsabilités, à condition de re¬
noncer préalablement à toute responsa¬
bilité dans le mouvement, et que tout
responsable d'organisation politique
pourra «'inscrire au M.L.A.J. comme
simple adhérent. » Voilà qui est clair
et sur ce point nous devrons être intran¬
sigeants, car l'abandon de ce principe
serait, comme le fut la mutilation da
la Charte d'Amiens pour la C.G.T., un
enterrement de première classe de l'apo-
litisme et de l'indépendance du M.L.A.J.
Un danger actuellement menace cette

indépendance, il s'appelle : Fondation
Française des Auberges de Jeunesse; en
fait, c'est une étatisation, une mainmise
fasciste, nous en reparlerons.
Toutes le» tentatives de sabotage di¬

rectes du M.L.A.J., soit par noyautage,
soit par calomnies ayant échoué, on
cherche à l'avoir par la bande; car on
ne veut pas admettre, en ce temps de
dirigisme, qu'un mouvement de jeunes
puisse être libre de toutes attaches poli¬
tiques ou confessionnelles.
Dè» maintenant, si vous en ave* la

possibilité .étudiez les statuts de cette
F.F.A.J. Et, que vous soyes anarchiste
ou non, comme nous, vous combattre»
de toutes vos forces, car c'est une solu¬
tion réactionnaire et elle ne viae indi¬
rectement qu'à retirer au* ajistes le»
responsabilités qu'ils ont conquises et as¬
sumées brillamment jusqu'Ici.

Jean-Louis,

FÏMRATION PIS JIUNIMfl
ANARCHISTE

Croupe de Marseille
S'adresser i 12, rue Pavillon, 2' étage

Permanenoe :

tous les vendredis, de 18 à 20 heures
les samedis, de M à 80 heures

les dimanches, de 10 heures à midi

Cercle des Étudiants Anarchistes
Pour tous renseignements et adhé¬

sions écrira à : Cercle des Etudiants
Anarchistes, 20, rue Serpentg, Paris-fc.

1



LE LIBERTAIRE

Anarchiste
if REGION '

Intergroupes Maufaeuge. — Les réunions
"~;t lieu dorénavant les 2" et 4» éamedis
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J chaquê mole, de 16 à 20 heures. Le lieu
de réunion sera Indiqué par convocation
Individuelle.
Lille — Tous tes adhérents sont priés

de passér chaque samedi 4 notre perma¬
nence. Nous avons besoin de leur con¬
cours bénévole pour l'organisation de no¬
tre meeting au Théâtre Séhastqpol.

ï® REGION

Groupe des V» et VI®, — A la salle des
grandes commissions. Palais de laMutua-
11 té, seront données les causeries suivantes,
A 20 h . 30 s
Vendredi 23 mal j L'Education sexuelle.
A toutes ces réunions les sympathisants

•ont cordialement Invités.
Groupe du XVe. — Eéunlcm les lundis. A

Si heures. 41, rue du Docteur-Roux.
Groupe Pari» XVIII*. — Causerie sur t

Comment Je suis venu aux idées anar¬
chistes, le vendredi 23 mal à 20 h. 30,
72, avenue de St-Ouen, Paris, 17®.
GROUPE ESPERANTISTE LIBERTAIRE

PARISIEN

Le 14 avril 19l7 quelques camarades sa
•ont réunis pour mettre debout un groupe
çspérantlste et envisager les moyens pro¬
pres à développer notre action dans le
milieu et pour les Idées libertaires.
Une deuxième réunion aura lieu le 20

mal 1047 au Oafé des Deux-Hémisphères,
angle rue Château-d'Eau et faubourg St-
Denis, à 20 h. 30. Tous nos camarades sont
cordialement Invités à apparier leurs sug¬
gestions et leur concours
Présence de tous indispensable.

Le Secrétaire.
Pour tous renseignements s'adresser : VI-

vtancos, 1, rue Fontaine-au-Roi, Parts-11e,
Avec timbra pour réponse.
Asn'ères, — Réunion du groupe Jeudi 72

mal, à 20 h- 30, au Calé-Tabac, place de la
Comète, à Asnlères.

Secteur Banlieue Ouest. — Prochaine
assemblée générale le 24 mal, A 14 heures.
Au Calé Presle, à Colombes. 10. rue de Pa¬
ris. Ordre du Jour envoyé aux groupes
Adhérents.
Nos permanences dans le secteur ;
Asnlère», — Tabac, place de la Comète,

Asnlères 1 les 2® et 4p Jeudis du mois, à
20 h. 30. Sympathisants de Gennevllliers,
Bols-Colombes et Clichy Invités.
Courbevole. — 38. rue de Metz, sous-sol

«Ses Ecoles, les 1er, 3" et 4" lundis du mois,
A 21 heures. Sympathisants de Puteaux,
Nenllly, La Garenne, Suresnes invité3.
Nanterre. — S'adresser 145. quai de Val-

my, Paris (10').
Groupe de Nanterre. —■ Jeudi 29 mai, A

80 h. 30,. salle Roland, es. avenue de Ruetl,
A Nanterre : réunion publique et contra¬
dictoire. « Les anarchistes devant les pro¬
blèmes actuels et la Révolution sociale ».
Deux orateurs de la Fédération. Invitation
cordiale à tous.

Groupe de Blano-Mesnll. — Réunion tous
les 1er et S" samedi, de chaque mois, calé
Tourneux, face au stade municipal. Appel
cordial aux sympathisants.
Groupe de Montreull-Bagnolet. — Réu¬

nion du groupe tous les' mercredis à 20
heures 30 café du Grand Cerf, premier
étage. Métro ! Robespierre, 171, rue de Pa¬
ris, à Montreull. Causerie sur le syndi¬
calisme.

3® REGION
Groupe de Mulhouse. — Le groupe est en

bonne évolution 1 ponr tous renseigne¬
ments et adhérions. écTtre au « Liber¬
taire ». 145, quai de 4'almy. qui transmet¬
tra.

g® REGION
Finistère. — Nous faisons un appel A

fous les lecteurs du « Libertaire ».du Fi¬
nistère attirés vers notre. Idéal pour qu'ils
se Joignent à noua a)fin de le diffuser et
participer ainsi au renforcement de notre
Fédération qui prend chaque semaine une
puissance sans cesse accrue.
Ecrire A Le Lann Auguste, 1. rue Levot,

Brest.

S» REGION
Provisoirement les groupes de la 5" Ré¬

gion. devront adresser leurs commandes
de caTtes, timbres et le montant des coti¬
sations en cours au secrétariat 1 F. Du¬
mas, A La Farge. Cormanche-sur-Saéne
(Ain).
Bourg. — Premanence de 17 & 18 h.. 30 le

•amedl, chez Boulay Benjamin; 82 bis.
boulevard de Brou. Bourg (Ain).

6® REGION
Tours. — Le groupe est en formation.

Sympathisants, lecteurs du « Libertaire »,
écrivez & La F. A., 145, quai de Valmy,
Paris (10®). qui transmettra.

7® REGION
Groupe s Regain s Clermont-Ferrar, I, —.

Permanence les mercredi et samedi de cha¬
que semaine, de 20 à 23 heures, 9, rue de
FAnge.
Toute correspondance, au camarade Fer-

nandez. même adresse que la permanence.
Secrétariat provisoire de la région, as¬

suré par le groupe de Clewnont-Ferrand»
|csqu'au congrès constitutif régional.
Responsable à la presse (vente). Jeanne

Moreau.
Articles de rédaction. R. Vivier,

8® REGION

Lyon. — (Groupe Libre-Examen). — Pro¬
chaines réunions du groupe au siège, 60,
rue Saint-Jean.
Dimanche 25 mal, à 10 heures 1 assem¬

blée générale des militants.
Dimanche 3 Juin, à 10 heures : causerie

par Chagnier, Ouverte aux sympathisants.
Le camarade Bertrand participera â la
controverse.

Lyon-Valse (Groupe Germinal). — Jeudi
22 mal. A 20 h. 30 1 réunion du groupe.
Oafé Luboz (petite salle), place de Valmy,
A Valse.
Pour les deux groupes, permanence tous

les samedis, de 16 à 18 heures. 60. rue
Saint-Jean.

Sawt-Fons. — Pour tous renseignements,
(voir Movéro, 11. rue Pasteur, à St-Fons.
Groupe de Grenoble, s Le Lien Frater¬

nel et Libertaire ». — Les camarades sont
Informés qu'un nouveau changement de
permanence a lieu. Elle aura lieu doréna¬
vant tous les mercredis, à 20 h. 30, au
Bar de l'Expo, me de Strasbourg, où tous
renseignements et directives sur l'action
«eront étudiés.
Vienne (Isère). *— Le secrétaire de la 8"

Région, allant à Vienne le samedi, serait
heureux de voir un camarade de celte
localité «n vue de la constitution d'un

upe» Pour fixer rendez-vous, écrite s
une Lfbre-Examen (F. A.). 60. rue Samt-

Jean. Lyon (5®),
9alot.6tienne, — Groupe anarchiste « Sé-

bastlen-Faiira », rétinien chaque Jeudi, A
20 heures. S, me de la Barre,

10® REGION

Toulouse. — Groupe Femand PelVmtler.
réunion pour les 90 et 4® vendredis du
imols à 21 h. Café des Sports (l®r étage),
boulevard de Strasbourg.
Groupe Bien-Etre et Liberté 1 Les cama¬

rades du groupe sont Informés que désor¬
mais le groupe se réunira deux fols par
mois ; tes 1« et 3- samedis à 21 h, rue
de Beltort (S» étage).
Fédération locale : vendredi 23 mal A

21 h., Brasserie des Sports (1® étage), bd
de Strasbourg, le camarade Mlraude fera
une causerie sur le sujet t Pourquoi Je
fuis anarchiste, les sympathisants et lec¬
teurs du « libertaire » sont cordialement
Invités.
Dehors, r- Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser au camarade Constant
André, ta, rue Saint-Barthélémy. Cahors
«Lot).
Oahor*. — Les camarades du groupe de

- — - - - -ppathl-
•oonfé-
avec

eux. afin ~d'amplifier ce mouvement qui
est le seul espoir vers le bien-être et la
liberté.
Permanence tous las dimanches matin

Au Local 35, Tue de la Barre.
12* REGION

Marseille, — Permanences et librairie. —
lundi, mardi. Jeudi, vendredi, samedi.
12, rne Pavillon, 2* étage à 19 h. 30. Nous
informons nos camarades que les réunions
du vendredi, rue Pavillon, sont réservées
aux militants et aux membres du Comité
local.
Avignon, — Fernand Granler n'ayant

pu donner sa conférence le 4 mal. celle-
ci aura lieu le samedi 24 mai. à 18 heu-

L'ACTION DIRECTE
vient de taire ses preuves
APRES trois semaines de lutte, lestravailleurs de la Régie Renault

ont repris le travail. Les avan¬
tages obtenus peuvent paraître

bien maigre. Il n'en reste pas moins
que ces quelques avantages n'ont été
obtenus que grâce à l'action énergi¬
que du Comité de grève et des ou¬
vriers des ateliers 5 et 8 qui n'ont pas
cessé de* le soutenir. De l'aveu même
des délégués cégétistes® le principe de
l'obtention d'une prime de 3 francs de
l'heure à la production était posé et
discuté depuis plusieurs mois. Il a
suffi du premier débrayage Renault,
et les administrateurs de la Régie Re¬
nault ont accordé cette revendica-t
ticxn, la veille, encore jugé» inadmis¬
sible. Cette mesure n'était d'ailleurs
destinée à rien d'autre qu'à revalori¬
ser la direction syndicale, pour lui

permettre de continuer à jouer le rôle
de défense élastique qui lui est dévolu
dans la protection de l'état de choses
existant.
C'est donc une première et incon¬

testable victoire de l'action directe
qui emporte, en vingt-quatre heures,
cette mince revendication, controver¬
sée depuis si longtemps.

*
Entre temps, l'action du Comité de

grève ayant popularisé la revendica¬
tion de 10 francs de l'heure, le syndi¬
cat s'est vu obligé de la reprendre à
son compte et de l'étendre à l'échelle
nationale, sous le camouflage d'une
c prime à la production ».
Et ce fut le deuxième succès de l'ac¬

tion directe.
Les travailleurs ont vivement pro¬

testé et manifesté leur mécontente-

En marge des « résultats
acquis » chez Renault

UN de nos camarades signalait,dernièrement, à propos de la
grève des Banques, qu'un délé¬
gué syndical n'avait pas de¬

mandé le payement des heures de
grève du personnel d'un établissement
financier.
Eh bien !... le « coup du petit père

Joseph » vient d'être de nouveau
tenté sur le dos, cette fois, des métal¬
los de Renault.
En effet, si après avoir été débordé

par deux fois, d'abord par le démar¬
rage spontané de plusieurs groupes,
ensuite par la continuation de la
grève d'une heure en grève générale,
la Direction cégétiste a « obtenu » des
« Camarades » du gouvernement la
prime à 3 francs de l'heure, par con¬
tre, les heures de grève ne seront pas
payées.
Voilà les « résultats acquis » par la

C.G.T.
Par contre, la majorité des Ou¬

vriers, Employés et Techniciens s'est
prononcée, sur l'initiative du Comité
de Grève, pour de nouvelles élections
de délégués du personnel.
Et le tiers des votants a refusé la

victoire des Hénaff et Cie.
Certes, nous comprenons très bien,

ici, qu'un manoeuvre soit plus sensi¬

ble à l'argument « paye r> qu'un P. 3.
Nous comprenons, très bien, que

devant la quasi-certitude que les heu¬
res de grève ne seraient pas payées, la
majorité se soit prononcée pour la
reprise du travail, à des conditions,,
quand même supérieures à celles pré¬
cédant la bataille.
Car ce fut une bataille! Une bataille

contre les « chefs », une bataille
contre l'Etat-patron, et aussi une ba¬
taille contre l'indifférence de certains
compagnons, une bataille contre l'in¬
quiétude de certains autres...
Et de cette bataille, tous les ouvriers

tireront des leçons...
La mer ne sape pas un rocher,

même branlant, par une seule vague...
Nous ne démolirons pas le régime

capitaliste de misère et de guerre par
une grève générale unique et sponta-
Pép comme le rêvent certains « in¬
tellectuels »...
Il nous faudra beaucoup de pa¬

tience, beaucoup d'efforts, beaucoup
de grèves dont certaines paraîtront
« perdues »; mais dont chacune mor¬
dra un peu plus, invisiblement, dans
le roc, déjà branlant, du capitalisme
d'Etat, syndic de faillite du régime
bourgeois.

UN METALLO.

ment de voir leur revendication dé¬
formée par les bonzes syndicaux. Ceux-
ci, H. Reynaud en tète, se virent une
nouvelle fois obligés de s'incliner, tout
en sauvant les apparences : les 10 fr.
sont à valoir, non pas sur la produc¬
tion future, mais sur la production ob¬
tenue depuis la dernière augmenta¬
tion des salaires, ce qui est en fait une
augmentation pure et simple du tarif
horaire de base.
Troisième victoire de l'action di-'

rqcte.
*

Cependant l'action désagrégatrice
des Partis et de la Fédération cégé¬
tiste des Métaux avait mis les travail¬
leurs dans de cas de rentrer sans au¬
cune indemnité compensatoire pour
les journées de grève perdues. Cest
alors que l'obstination de la petite
phalange soutenant malgré tout la grè¬
ve et le Comité de grève, arracha au
gouvernement une dernière conces¬
sion : les 1.600 francs de prime et les
900 francs de prêts ; et cela pour les
travailleurs de toute l'usine. Quatrième
et magnifique victoire des méthodes
d'action directe que l'obtention pour
les travailleurs de ces 2.500 fr., alors
que la < discussion » engagée par les
bonzes syndicaux avec les Pouvoirs
publics avait donné des résultats né¬
gatifs.

•*
La question des 10 francs de l'heure

reste posée, et peut amener de* nou¬
veaux rebondissements.
Ce ne sont pas les manifestations

« platoniques » (comme celle organisée
par l'Union des Syndicats de la mé¬
tallurgie vendredi dernier) qui l'arra¬
cheront, mais la reprise de la lutte
ouverte des travailleurs contre les pa¬
trons et l'Etat.
Ainsi la preuve est faite.
Aux parlotes inefficaces, qui n'ont

pour résultat que de soigner la publi¬
cité de ceux quî y participent, les ou¬
vriers métallurgistes — et les autres —

doivent préférer les méthodes d'action
directe mises en pratique par nos ca¬
marades de chez Renault, méthodes
qui ont donné les résultats signalés ci-
dessus, et qui auraient obtenu des ef¬
fets beaucoup plus importants encore,
sans le travail souterrain de la Ve Co¬
lonne des « syndicalistes » et «t com¬
munistes » de gouvernement.

JOYEUX.

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounlne i Dieu et l'Etat, 40. — Kr&pot-
kjn* i L'Entraide, 160 ; Etlca (en es¬
pagnol), 100 ; La Grande Révolution, 30 ;
l'Anarchie et son Idéal, 40 ; Aux Jeunes
gens, 10. — A. Horzen .• La Russie et l'Oc¬
cident, 155. — E. Porgès : Bakounlne, 110.
— Kaminski t Bakounlne. 120. — L. Tai.
Ihade : Discours Civique. 60. — Lavro»» i
Lettres Historiques. 60. — P. Paillette s
Tablettes d'un lézard. 30. — J.-J, Rous¬
seau i Le Contrat social, 160. — J. Claraz :
La révolution prochaine. 60. — Loruiot i
Crimes et Société, 80. — P. Pelloutier i
Histoire des Bourse sdu Travail, 120. —
Han Ryner : Le Sphinx Rouge. 75. — P.
Besnard : L'Btlque du Syndicalisme. 50. —
J. Duboln i Economie distributive, 50. —
Sacco et Vanzettl ! Lettres, 90. — t.
Berth : Guerre des Etats et Guerre des
Classes, 100 ; Du Capital aux réflexions
sur la violence, 75. — Labrlola i Karl Marx
l'économiste, 90. — G. Béohara i La mar¬
xisme après Marx. 80. — G. Sorei i Ré¬
flexions sur la violence. 150 ; d'Aristote à
Marx, 75, — L.-M. Ban nef t .- La Classe ou¬
vrière, 60 ; Marchand de folies, 50. — Lis-
sagaray : Histoire de la Commune, 300. —
Paul Louis i Histoire du Socialisme. 150 :
Histoire de la Classe ouvrière. — Haeckel i
Histoire de la création. 250. — Buohner i
Force et Matière. 150. — Darwin i Origine
des Espèces. 220. — L. Trotskl i La Révo¬
lution trahie. 100. — N. Mackhno i La Révo¬
lution russe, 100. — X i L'Inévitable révo¬
lution. 100. — Talés i Histoire de la Com¬
mune. 100 — Elzbaoher i l'Aoarchisme.
!50. _ P.J. proudpou : La Justice dans la
révolution (4 tomes). 850 ; In guerre et la
paix, 250 : La Justice poursuivie par l'Egli¬
se, 300 ! La Révolution sociale. 200 ; Qu'est-
te que la propriété, 200 : Lettres au pro¬
priétaire. 200 ; Principes d'organisation po¬
litique, 200 ; La pornocratle. 250. — E. Doi-
léans : Histoire du Mouvement ouvrier (2
volumes), 500. — B. Malon s Précis du, so¬
cialisme. 150 ; La morale sociale. 150. —
Cazalis i Syndicalisme et Evolution, 50. —
Dufour : Le Syndicalisme et la Révolution,
150 — Colérlcr : I.a doctrine de l'évolu¬
tion ! 50. — E. Reclus : Evolution, révolu¬
tion, 100. — Bakounlne : La Révolution
Sociale ou la Dictature Sociale, 165. —
Krapotkine i La morale anarchiste, 10.

BROCHURES DIVERSES

Voline i La révolution en marche. 12.
— p. Besnard i Le fédéralisme libertaire,
8. — A. 3 ontempe i L'esprit libertaire. 5.
— Ernestan : La fin de la guerre, 20. —
p. Lapeyre i Le problème espagnol. 12. —
C. Fouyer : Réflexions sur un monde nou¬
veau, 3. — Ignotua ! Asturies 1934, 10. —
E. Rotot i Le Syndicalisme et l'Etat. 10.
— A. Fust I LA question Juive. 15- — P.
Mooatte i Où va la C.G.T. ? 10. — R. Roc¬
ker ! De l'autre rive, 3. — H. Bellamy i
Parabole du réservoir d'eau. S. — Barbe-
dette t Pour la justice économique. 10. —
E. Rothen i La politique et les politiciens.
15. — 8. Faura : Nous voulons la paix. 15.
Sacco et Vanzettl. 5. — R. Chaughl : L'im¬
moralité du mariage, 5. — Lashortes i
Qu'est-ce que le prolétariat, 10. — Han
Ryner : Les esclaves. 10 : Jusqu'à l'Ame.
10 ; Petites causeries sur la sagesse. 15.
— F. A. t Les Anarchistes et le problème
social. 151 Les anarchistes et l'activité
syndicale, 15, — X. t De Taylor A Staka-
nev, 3 : Le Socialisme et la peine de mort.
3 ; Pour un renouveau de l'anarchisme,
3. — V. Berthou t La grande coupable :
la Guerre, 10. — D. Diderot t Entretien
d'un philosophe. 15, — G. Gauboron i Jean
Peuple bâtit la cite, 10. — Elisée Reclus i
Le mariage, 10 : La peine de mort. 3 :
Evolution, révolution. 10 : L'anarchie. 10.
— A. Robin i Poèmes d'Ady, 30 ; Poèmes

res. sur 1» sujet suivant i « L'Internatio¬
nale ».
Granler parlera an Rex. avenue Jean-

Jaurès.
Pertula. -» Tous les sympathisants son,

Invités à s« mettre en relations avec le
camarade Chanavas. rue Durance. Pertuis.
Groupe do Toulon. — Réunion du Groupe

tous les samedis à 18 heures, chez le ca¬
marade Dîné, 36. rue Augustln-Daumas.
Toulon.
Permanence i Tous les Jours, do 18 à 20

heures, à la même adresse.
Groupe Voline A pent-de-viveux, Mar¬

seille. — Nous prions tous les camarades
anarchistes du quartier Pont-de-Vlvaux et
environs d'assister à la prochaine réunion
qui aura llfu le Jeudi 29 mal. ainsi que
le 2® Jeudi de Juin (le 12), au Bar du Pe¬
tit Caveau, 13, bd National. Cette réunion
a pour but d'intensifier notre propagande
anarchiste et notre activité de la F. A.
Par la suite, on se réunira régulièrement
les 2®, Ie Jeudis de chaque mois. Et nous
te remercions avec notre salut fraternel.

Le secrétaire du groupe,
Lauguiar.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le samedi,
ne peuvent être insérés.

de Boris Pasternak. 30. — Loruiot i Elisée
Reclus, 15. — Victor Mério : Zo d'Axa,
10. — Loruiot : Lés crimes de la co¬
lonisation, 15 ; L'Idole patrie et la
guerre, s ! Morale sexuelle libertaire
ou morale sexuelle chrétienne, 15. —
Louise Michel s la prise de possession.
15. — Plus loin n" 1 et 2. le n* 25. — Han
Ryner i Déterminisme ou-libre arbitre. 10.
— Maiatesta : L'anarchie. 15 ; Entre pay¬
sans, 15. — L. Tatthade i La Pâque socia¬
liste, 5. — G. Etievant i Déclarations, .5. —
Joly , La vérité sur la population. 5. —
P.-V. Berthler : Jocelyne et son million, 35.
— .0. Yvetot t A.B.C. Syndicalisme, 15. —
Kropotkine i L'Etat, son rôle historique.
15. — 8. Faure i Réponse aux paroles d'une
croyante, io ,- Propos d'éducateurs, 15. —
Larmlnat : L'A .B.C. Libertaire, 10. — A,
Brjand i La grève générale. 10.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V, Hugo ! Ils vendent Jésus-Christ. 15 :
Le Christ au Vatican, 10. — Han Ryner i
Les cruautés de l'Eglise, 15 ; Les laideurs
de la Religion, 15. — Dr Spehl : La Créa¬
tion, 40 ; Lourdes et la Suggestion, 40. —
Abbé J. Turmel ! La Bible expliquée. 60 ;
Le suaire de Tùrin. 40 ; Les Religions. 50.
— Mussolini i L'homme et la divinité. 15.
— P.-J. Proudhon : Le Christianisme et
l'Eglise, 15 ; Dieu sait, le mal. 15. — L.
Fraterretto i Les progrès du Christlanlme,
15 ; Sottises et erreurs du catéchisme, 30.
— D» Zetten : -La Tyrannie cléricale, 15.
Moutier-Rousjet i Le Christ a-t-il existé.
50. — 8. Faure : Les douze preuves de
l'inexistence de Dieu, 6 ; La fausse rédemp¬
tion, 6 : L'Eglise a menti, 25 ; La nais¬
sance et la mort des Dieux, 25 : les crimes
de Dieu, 5 ; Le Dieu que Je combats. 4. —
Ecrasons l'Infâme. 50. — J. Cottereau :
La Cité sans Dieu. 50. — Holbach i Le
traité des trois Imposteurs, 50. — Lessing >
L'Irréligion de la sciente. 80. — J. Most i
La peste religieuse. 6. — J. Bossus s Le
Christ légendaire n'a jamais existé. 5 ;
L'Eglise et la sorsellerie, 2S : Eistolre des
Borgla, 40. — Cetremoy : Religion et sexua-
lisme, 60. — Chantilly i Lettres d'amour
d'une religieuse. 60. — L. Tailhade : Les
dtaronales, 15. — Abbé J. Claraz : La fail¬
lite des Religions. 60. — O.-W. Foot : His-
toire des vierges mères, 40. — P. Lange-
vin ! La libre pensée et la science. 10. —
G. Manoel i Une société secrète catholique.
15. — R. G. Ingersop : Qu'est-ce que la Re¬
ligion. 15. — R. Martin i La tyrannie des
prêtres. 15. — Abbé Daniel t Le baptême
ou sang, 15. — Han Ryner ! L'Eglise de¬
vant ses Juges. 60. — Loruiot : Les Jêsul.
tes, 15 : L'Eglise contre les Travailleurs,
15 : Dieu reconnaîtra les siens. 50 ; Mon
royaume n'est pas de ce monde. 50 ; Un
mois chez les curés, 60 : L'Eglise et la
Guerre. 50 ; L'Eglise et l'Amour, 50 ;
1,'Eglise et la limitation des naissances.
SO ; La Bible Comique, 125 ; La Vie comi¬
que de Jésus, 125 j Histoire des Papes. 125 ;
Les livres secrets des confesseurs. 150 : Le
secret des Jésuites. 15 ; Pour ou contre
la Franc-Maçonnerie. ,30 ; Lourdes, 15 ;
lés Crimes de l'Inquisition. 15. — Haeo-
kel i L'homme De vient pas de Dieu mais
du singe, 15. — E Herrlot i Michel Servet.
15.

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave ! Terre Libre, 100. — F. Plan¬
che i Louise Michel, 150 (relié 260). — Pa-
tornl i Le rire dans le cimetière, 80. — H.
Poulain* i L'Enfantement de la paix. 75.
— R. Tourly i A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes), 100 i Victor Méric, sa vie. son
œuvre par «es amis. 10 ; Les Bandits tra¬
giques. 50 ; L. Leooin ! De prison en pri¬
son, 120. — A .Jouenne : Une expérience
d'éducation nouvelle. 40. — V. D'Oeton i
Pages ronges, 50. — 0. Guilhermet ! lé
milieu criminel, 60 ; Comment on devient
criminel, 60. — A. Koettler : Croisades sans
croix. 120 ; Le Yogi et le Commissaire. 190.
— P. Grasset i Le torrent dans la ville.
15- — H. Bellamy i L'or en folie. 50. — P.
Moaelly i Les pions devant, 50. — Loruiot i
Barbarie Allemande. «0. — Guy Tassigny;
Les Merdophages, 96 ; Le paquebot des
Jours perdus, 96. — J. Prugnot : Béton
armé, 125. — J. Humbert : En pleine
vie, 70 ; Sous la Cagoule (Fresnes), 50 —

J. Pain i. Le duel des sexes. 40. — G. Vau.
det : La vérité sur la question romaine 50
— M. Devantes .- Des cris sur la meule'.
40. — J. London ! Le Talon de fer 125 —

F. Llttré s L'adolescente émerveillée, 120.
— *■ Lamszus i L'Abattoir humain. 30. —

T..H. Husiey i Du singe à l'homme. 80.
Moïse ou Darwin. .50. — J -M. Lahy i Du
Ctan primitif au Couple moderne. 40. —

R. Wagner : La Tétralogie, .80. — M.
Gorkiil La Mère, 120. - J. Blanc : Confu-
sion de bçine 200 ; Joyeux fais ton fourbi200 — G imenez i La suppression de là
guerre. 50. — c. Albert i L'Amour Libre
100. — L. Baudln : La Syphilis. 40. — Doc-

îf" i Pe,lletler ! L'EmancipationSepielle de la femme. 40. — Han Ryner :
H,^hi<^LnPl'lrâJ' ~ Ias Apparitionsd Ahasvérus. S0 ; La vie éternelle, 50 ;

Le Gérant : R. MARTIN

Chère Pucelle de France, 50 ; Crépuscule.
80 ; Dans le Mortier, 80 ; Amant ou Tyran,
80 ; Songes perdus. 80 ; La Soutane et le
Veston. 80 ; Bouche d'Or. 80 ; L'individua¬
lisme dans l'Antiquité, 20 : Le Père DIo-
gène, 50. — J. Sautarel : Le Satanisme de
Dien, 40. — Clro Alegrla i La Symphonie
Péruvienne, 300. — Sainte-Beuv* •. La vie de
Proudhon, 150. — Jean Alberny s Les Cou¬
pables, 190. — Devaldès i Contes d'un Re¬
belle. 50 ; La Maternité consciente, 40. —
A. Manguy : Gueules aplaties, 50. — A.
Chamson : Rien qu'un témoignage, 30. —
J. Trotz i Vers une autre vie. 50. — G. Re¬
nard : L'ouvrière à domicile, 40. — J. Cal-
tier Boi9sière i Mon Journal depuis la li¬
bération, 110. — J. Prévert i Paroles, 190.
— A. Kœstler : Le zéro et l'Infini, 130. —
A. Sergent : J'ai subi ce mauvais gar¬
çon, 110. — William Russel' i Vent d'orage
(relié), 275. — O, Dulao : L'Enfer d'une
étreinte, 50. — Rospaut : Buehcnwald, 150.
— René Bonnet i A l'Ecole de la Vie, 1(10.
Cette liste annule toutes les précédentes.

Aucun envol n'est fait contre rembourse¬
ment. Prière de Joindre le montant à la
commande.

Adressez les fonds à Joultn Robert, 145,
quai de Valmy, C.C.P. Paris 5561-76.
Pour les frais d'expédition ; Joindre, en

plus du prix indiqué ci-dessus 10 fr. par
livre et 2 fr. 50 par brochure
Pour tout envoi recommandé Joindre 5

francs en plus par colis.

Sus aux politiciens
pour la luttede classe !
LES dictateurs du prolétariat sontpar terre, la iorce de 12.000 sala¬

riés les a culbutés.
Si ces dictateurs avaient été les

maîtres du pouvoir, nul doute qu'à cette
force ouvrière eût répondu la violence
étatique qui aurait éclaté en répression,
comme à l'époque des Jacqueries où
les affamés étaient égorgés. Aussi,
soyons heureux que les communistes ne
deviennent jamais les maîtres du pou¬
voir. A la violence de la répression dont
ils sont capables, celle qui se voit,
s'ajouterait la violence invisible d'une
exploitation encore plus inique que l'ex¬
ploitation des dictateurs bourgeois.
Les 12.000 ouvriers qui ont voté la

continuation de la grève veulent un peu
plus de bien-être. C'est bien leur droit,
puisque la richesse est toujours pour
ceux qui ne travaillent pas. Pour obte¬
nir ce bien-être légitime, ils ont compris
qu'il fallait agir eux-mêmes et passer
outre sur les mots d'ordre d'un parti
politiqup. Tout cela serait très bien, si
nous n'assistions à une manœuvre per¬
fide de la part du parti communiste.

Leur attitude démissionnaire n'est
qu'une volte-face pour sauver les meu¬
bles. Ce n'est pas par mépris du pou¬
voir que ces messieurs démissionnent;
ils ont au contraire la vice ancré jus¬
qu'au sang. Ces aventuriers de la poli¬
tique n'ont que les préoccupations du
pouvoir; et, s'ils le quittent, c'est pour
se blanchir un peu, afin de garder une
clientèle sur laquelle ils s'appuient et
qu'ils exploitent pour la reconquérir à
nouveau.

Reste à savoir si cette clientèle va se
prêter docilement à ce jeu si misérable
pour elle et si profitable pour ces
gangsters.
La lutte de classe, c'est l'action di¬

recte du prolétariat. Elle n'a rien à
voir avec la lutte politique des maîtres
qui, même sous les Républiques IV®
ou XX®, se révèlent pires que les rois ou
les empereurs.
Pour lui gouvernement, même répu¬

blicain, qu'est-ce que la loi et la justice,
sinon la force ?..

Il faut que le prolétariat français se
rende neutre des luttes de partis, afin
que la véritable lutte de classe revive
dans son sein.
Les partis jouant les uns contre les

autres, se fichent pas mal de la vie
chère et de la misère des travailleurs.
Tous véulent le pouvoir pour en vivre.

Dans cette lutte de classe, on ne voit
apparaître d'intérêts de classé que lors¬
que les ténors des partis jugent néces¬
saire de les faire surgir pour le béné¬
fice précisément de leur lutte politique.
Tous les partis sont et restent (vous

l'avez dit, messieurs) des partis de gou¬
vernement. La base est composée de
ceux qui resteront des exploités éternels ;
la tête, de ceux qui sont et resteront des
exploiteurs.
C'est par la tête, dit le proverbe, -que

pourrit le poisson.
Les chefs socialistes, accrochés à leurs

fauteuils et portefeuilles, atteignent le
degré maxima de la pourriture. C'est la
putréfaction totale.

Aux ouvriers socialistes de s'unir
avant d'être complètement asphyxiés. Il
y va de leur liberté, de leur bien-être,
de leur dignité. Il n'y a pas de politique
de baisse, pas plus- qu'il n'y a de poli¬
tique de hausse; il y a la véritable lutte
de classe à entreprendre, la seule qui
soit saine, franche, juste.
Jetez bas les dictateurs de la richesse,

du gouvernement ! Quittez cette C.G.T.
qui, en fait de lutte de classe, n'est plus
qu'un groupe politique ayant déchiré et
craché sur une doctrine enfantée par le
sang des Ferrer, des Louise Michel, des
Sacco et Vanzetti, des Durrutt et de tous
les martyrs qui sont tombés dans l'ac¬
tion révolutionnaire I
La C.N.T., qui vient de se créer, ren¬

ferme déjà des combattants éprouvés,
sans ambition politique ou autre,
Se grouper en son sein, c'est être plus

fort en face de tous les politiciens qui
ne sont que les larbins du Capital, qu'ils
consolident.
C'est, demain, être victorieux de ces

crapules qui, de l'exploitation à la
guerre, nous dévalisent et, finalement,
nous égorgent.
C'est transformer la société des castes,

où régnent le désordre, le pillage et le
crime, en communauté fédéraliste liber¬
taire, où l'être humain, sans rejeter à
priori aucun de ses contemporains, fera
de tous des collaborateurs à l'entr'aide
internationale totale et nécessaire.

« £a £iâe>cté »
J'ai entendu dire à la radio, l«

13 mai : la liberté, à l'heure actuelle,
c'est le renard libre dans le poulailler
libre.
C'est inexact.
Il convient de préciser comme suit:

c'est le renard libre d'entrer dans la
basse-cour pour, librement, y croquer
poulets, poules et ooqs ESCLAVES,
domestiqués et chaponnés plus ou
moins, bec et griffes rognés, con¬
traints de, pour quelques poignées de
balayures, fournir leurs œufs, leurs
plumes, leur peau, leur chair, leurs
09, condamnés, d'avance, à être
« consommés » prématurément s'ils
s'avisaient de dépasser les limites de
la ferme ou de sauter les poules de
luxe.
Ce sont les travailleurs qui, avec

leurs ascendants dont ils sont les hé¬
ritiers légitimes, ont produit tout oe
qui, sur notre planète, est devenu
quelque chose d'utile ou d'agréable,
extrait de la nature sauvage.
Ils méritent de n'être pas considé¬

rés comme poules mouillées.
Ils sont capables d'user de leur cer¬

velle individuelle pour être dignes de
vivre, et bien vivre, libres, tranquil¬
les, heureux.
Ils sauront traiter comme parasites

les renards et leurs complices.
A. G.

Pourquoi vous n avez pas obtenu
vos 10 francs

La Société Anonyme Chausson et Fi¬
liales ne manque jamais de défendre
ses intérêts, qui, ciiose curieuse, ne
sont Jamais les vôtres.
Un exemple :
Les Usines Chausion, en accord avec

la production industrielle n'e-nt pas
appliqué la seconde baisse de 5 % pour
les autocars 36-40 places.
Ce qui constitue on bénéfice d'envi-

Impr. Centr. du Cnolseant,
19 r du Croissant, Parte-*.

Reunions Pulliques
FEDERATION
ANARCHISTE

Nous invitons particulièrement tous
les lecteurs du « Libertaire » à assister
à ces manifestations de notre activité.

CONFERENCES ARISTIDE-LAPEYRE
Aimargues s Dimanche 1®' juin, à

5 h. 30, dans les Halles : « Le Double
jeu de l'Eglise ».
Vauvert : Lundi 2 juin, à 21 h. 30,

Salle Jean-Jaurès : « Vers le socialis¬
me et la liberté ».
Nîmes : Mardi 3 juin, à 21 h. 30,

grande salle du Foyer communal :
« Le double jeu de l'Eglise ».
Beaucalre : Mercredi 4 juin, à 21 h.

30, au Cinéma Rialto : « Le double Jeu
de l'Eglise ».
Le groupe d'Aimargues organise le

1er juin une sortie champêtre dans les
prés du Cailar. Une causerie sera faite
par A. Lapeyre.
Rendez-vous à Aimargues, à 9 heu¬

res, place du Château.

lr® REGION
LILLE. — E est prévu, pour la mi-Juin
au théâtre Sébastopol, un

Grand Meeting
contre la guerre et le fascisme

Aristide LAPEYRE, Eugène JUHEL
et un camarade du M. L. E.

lr® REGION

DUNKERQUE
Le Samedi 21 Juin

à 19 heures

Les Anarchistes devant
les problèmes actuels

et la Révolution Sociale
Orateur : LAPEYRE

N.-B. — Pour la salle, consulter les
prochains numéros du « Libertaire ».

2® REGION

Croupe du 19'
CONFERENCE PUBLIQUE

le vendredi 23 mai, à 20 h. 30,
à la Chope du Combat
(Métro : Colonel-Fabien)

Sujet : Notre communisme
Orateur : FONTAINE

GROUPE LIBERTAIRE
DE CARRIERES-SUR-SE1NE
Jeudi 22 mai, à 20 h. 30

Café de la Mairie, Carrières

Réunion publique et contradictoire
par Marcel Lepoli

Sujet :
Les anarchistes, la question

économique, le ravitaillement.
Invitation cordiale à tous.

4® REGION
BREST

Groupe d'Etudes Sociales
Célébration de la Commune

. Dimanche 25 Mai
à 9 h. 30

Chez Bellec, 68, rue Victor-Hugo
REUNION PUBLIQUE

sur

La Commune de Paris
Louise Michel, Varlin

12® REGION

Fédération locale de Marseille

Conférences bi-mensuelles
au Bar Artistic

8, cours Joseph-Thierry
à 19 heures précises

Jeudi 22 mai : « Faut-Il choisir en¬
tre De Gaulle et Thorez », par A. Arru.
Jeudi 5 juin : « Ce que pensent les

anarchistes de la Sécurité Sociale »,

par H. Jullien.
Nous prions tous les camarades et

sympathisants, non seulement d'être
présents mais encore de faire la publi¬
cité nécessaire pour que ces conféren¬
ces aient un réel succès et puissent
ainsi se faire régulièrement.

FEDERATION ANARCHISTE DU VAR
Vendredi mal, à 20 h. 30
Salle des Œuvres sociales
Rue Racine, TOULON

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

sur

LE FEDERALISME

Programme constructif
de la Fédération Anarchiste

par

J U L 1 I E N
Lecteurs et sympathisants
sont cordialement invités
ENTREE GRATUITS

ron 75.000 francs par autocar verdu,
soit sensiblement le cinquième du prix
de la main-d'œuvre.
Interrogez vos responsables syndi¬

caux et particulièrement vos délégués
d'entreprise qui doivent être compé¬
tents pour vous renseigner et vous édi¬
fier.
Et demandez-leur ce qu'attend la

Direction de chez Chausson pour vous
accorder les 10 francs que vous récla¬
mez avec raison.
Est-ce d'obtenir un dégrèvement de

la première baisse ?
Est-ce d'avoir rendu ehcore plus

malléables les responsables de la C.G.
T. ou d'obtenir par faiblesse leur si¬
lence ?
Continuerez-vous, camarades de chez

CHAUSSON à vous laisser berner par
des promesses toujours répétées, par
des affirmations toujours mensongè¬
res ?
Ou voudrez-vous réagir contre le Pa¬

tronat qui sera toujours le même, con¬
tre l'esclavage qu'on vous impose et
contre la misère dans laquelle on vous
plonge ?
N'attendez rien des politiciens qui

vous leurrent, des syndicalistes qui ont
fait de la C.G.T. un tremplin à la dé-
putation.
Ne comptez que sur vous, sur votre

force pour faire aboutir vos justes re¬
vendications.
Ralliez les rangs de la Confédération

Nationale du Travail, où vous trouve¬
rez un syndicalisme révolutionnaire.

nationale
doM

«7 RUE DE LA VICTOIRE PARIS-9»
METRO CHAUSSEE D'AHTIN

OU LE PELETIER

Permanence tous te* lotir*

de t h. à 12 h. et de 14 h. 3fl à 1» h«or»«i
sauf le dimanche

S.I.A.
REGION PARISIENNE

Les camarades : Martin Pierre, du
groupe d'Aulnay : Marcastelle, ou groupe
de Bicêtre. sont pjriés de passer samedi 94
mai à 16 heures. 6, rue de la Douane, afin
de mettre les comptes à Jour
Syndicat des Métaux. — Permanencé

tous les jours, de 18 à 19 heures, 13, rua
Piat. (Métro : Couronnes et Pyrénées).
Section locale de Boulogne-Billancourt.

— Permanence tous les jours de 10 à
12 heures et de 17 h. 30 à 19 heures, 160 rue
de Silly. Tous les métallurgistes travail¬
lant dans ces localités, sont instamment
priés de s'y rendre sans délai.
iLIvre-Papier-Carton. — Permanence tous

les mercredis, de 18 h. 30 à 20 heures.
Tous les samedis, de 14 à 17 heures, au

61. rue de Meaux (19®).
COMITES INTERSYNDICAUX

ET UNIONS LOCALES
Versailles. — S'adresser à Besnier. Hen¬

ri, 66 impasse Nungesser-et-Coli, Versailles.
Adhésions. Cotisations.
Vlllejuif. — Tous les dimanches, de

9 heures à 12 heures. Café dos Sports,
route de Fontainebleau. Terminus 180.
Asilee et Hôpitaux de Vlllejuif. — Même

permanence que cl dessus, « Le Combat
Syndicaliste » est en vents chez tous les
dépositaires.
Asnlères. — Permanence le mardi, do

18 h. 30 â 20 h. Calé < Les Bleuets ».
57. bdulevard Voltaire.
Aulnay-sous-Bols. — Permanence tous les

dimanches, de 9 heures à midi, au Café
du Petit-Cyrano, place de la Gare. •
Union locale d Argenteuil. — Nous rap¬

pelons aux camarades de la région que
pour tous renseignements, adhésions et,
cotisations, ils peuvent s'adresser à la per.
manence, 42, rue de paradis, le deuxièma
dimanche de chaque mois, de 10 heures
â midi.

Goussainville. — Permanence tous les 20
et dernier dimanche du mois à l'HDtsl
de Froace, où tous renseignements utiles
vous seront donnés.
Cralssy-Chatou et région, — Une union

lo-ale est constituée. Une réunion aura
lieu prochainement afin de désigner les
membres du, bureau. Appel est fait aux
syndicalistes' de la régiop. afin qu'ils re¬
joignent sans tarder l'Union locale. Pour
tous renseignements et adhésions s'adres¬
ser provisoirement à F. Mèche, 3, rue da
l'Ecluse à Croissy.

6® REGION
Union locale de Béziers. — Permanence»

tous les dimanches 'matin de io à 12 hau¬
tes, Calé David d'Angers, Adhésions, coti¬
sations.

.8® REGION
Bordeaux. — Syndicat unique du bâ¬

timent C.N.T, Nos permanences ; Vieille
Bourse du Travail, 42, rue Lalande, bureau.
15, tous les Jeudis de 18 h. 30 à 19 h. 30,
samedis de 18 à 19 h.. Dimanches de 10 à
12 heures.
Assemblée générale du syndicat, diman¬

che 1er juin, à 9 h. 30. Vieille Bourse du
travail. Pour la salle, consulter le tableau
dans le hall. Vu l'importance de l'ordr-
du jour, présence indispensabe ae tous.
Les camarades connaissant du travail

sont priés d'en aviser leur syndicat.
Tous les dimanches, service de librairie.
Périgueux. — Permanence tous le* sa¬

medis après-midi Jusqu'à 21 heures. Sym-
jiathisants et lecteurs du « Lib » et du
« Combat » cordialement Invités.

12® REGION

Marseille (Section Française). — Une
assemblée générale aura lieu le dimanche
l»r Juin, à 9 h. 30 du matin, au Bar Artis¬
tic. n' 8, cours Joseph-Thtéry. Nous comp¬
tons sur la présence de tous les camarades
pour donner l'impulsion nécessaire à notre
jeune mouvement syndicaliste toujours
grandissant.
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Cantons de Mauheuge. Nord et Sud, —
S adresser au camarade Raymond Lemoine
37, Faubourg Saint-Lazare, Maubeuge
(Nord).
Union locale d'Alger. — Permanence In¬

tersyndicale 1a dimanche, de 10 heures à
midi. Bar de la Cigogne (arrêt Nelson).
Renseignements, librairie

AIDEZ-NOUS !
Notre « Libertaire »

étend chaque jour son in¬
fluence. La Fédération de¬
vient une organisation aux
services multiples.

Camarades, pour que la
« Libertaire » ait une mai¬
son digne de lui, souscrivez!
Il faut trouver 1 MILLION.
L'emprunt est établi par

tranches de 500 fr., 1.000
francs et au-dessus, rem¬
boursables en un an, deux
ans ou trois ans, au choix
du souscripteur.

Adresser les fonds par
mandat-chèque (ou chèque |
bancaire barré) à Robert J
joulin, 145, quai de Valmy S
(C.C.P. 5561-76, Paris). î

Pour vôtre ptaeeîiie à livres
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Nous vous enverrons franco :
LISSAGARAY

Histoire de la Commune 312 fr.
Arthur KOESTLER

Le zéro et l'infini..... 138 fr.
Croisade sans croix... 128 f.r
Le Yogi et le Commis¬
saire 188 fr.

Jean ALBERNIS
Les coupables 188 fr.

Fernand PLANCHE

Louise Michel 158 fr.
Louis LECOIN

De prison en prison ... 128 fr.
La Révolution Prolétarienne

N° 302 29 fr.
Richard WAGNER

La Bible d'un anarchiste 192 fr.
Ciro ALEGRIA

La Symphonie péru¬
vienne 320 fr.

William RUSSEL
^ent d'orage 287 fr.

Alexandre HERZEN
La Russie et l'Occident 163 fr.

Edouard DOLLEANS
Histoire du monde ou¬
vrier 520 fr.

(les deux volumes)
La revue UN IVERSO
(franco-espagnole)

N" 4 et 5 Le n" 44 fr.

VIENT DE PARAITRE

UNE ŒUVRE CAPITALE
DE L'ANARCHISME

La Révolution Sociale
la Dictature Militaire

par
Michel BAKOUNINE

(1870)
Ce livre inspira aux Communards

la transformation de la guerre des
Etats en guerre des classes.

PRIX FRANCO : 173 fr.

(


